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ACTE P R F. M I E H
Arriére -boutiquo d'un chapelier : l'entrée de la boutique est au fond, et Ion aperçoit la rue à travers les vitres. L'enseigne An C astor couronné est peinte en transparent an -dessus do la porte; autre porte A droite, conduisant aussi A l'extérieur; A droite un petit escalier tournant conduis int A l'étago supérieur; dos chapeaux de toute espèce, shakos, képis , casquettes, dans des armoires vitrées ; des chapeaux à moitié faits empilés sur des formes, comptoir.
SCÈNE PREMIÈRE
SYLVESTRE, pim un petit Apprenti.
Sylvestre, tenant à la nam ua chapeau, lient U porte de ilroile eulr'ou-
«erte et parie à iacantnna.tr. Oui, patron, soyez lrani|iiille, ça sera prêt. (Fermant u porte.) Ouf! le bourgeois sort, v'ia le moment de me reposer. (Appelant au fcod.) lié! Gringalet !
l'apprenti, vtaaai de la boutique. Monsieur Sylvestre ?*
• Gringalst, Sylvestre.
sylvestre, lui donnant le ehapeau. Tiens, relape-tnoi ça. l’apprenti, prenant le ehapeau. C’est drôle, monsieur Sylvestre, vous m’appelez toujours pour faire votre besogne, sitôt que M. Lefeulre a les trions tournés.
sylvestre. Pas de réflexions, gamin! gaminus, gamina ,
ywiHMi.
l’apprenti. Vous parlez donc toujours latin ? sylvestre. Une langue superbe, liston : lingua tuperba... J’y mords ferme, à cause de Ja fréquent. ilion de M. Auguste, le 111s du bourgeois, qui a étudié dans je ne sais combien de pensions, de lvcées, de collèges et de couru.
l'apprenti. Il me semble que vous n’avez pas besoin de sa* voir le latin pour faire des chapeaux.
sylvestre. Parle pour toi, monsieur Tape-tonjours... croistu que je vas user mes facultés dans ce métier de crétin ? crefi* nus, crtiina, creiinum... J'ai de l'ambition, petit, et je me dis comme ça : puisque M. Lefeulre, un maître chapelier de la rue Maticouseil, est devenu marguillerde sa paroisse, puisque madame Lefctitre aspire t-ucorc pour lui à d’autres honneurs, puisque M. Guguste, le Uls du clupelier, va faire son chemin dans la parole comme avocat, puisque mademoiselle
■twf?
Léontine, la petite chapeüère. pourrait bien un de ces jours trouver un parti cossu et titré, pourquoi donc, moi, premier apprenti chapelier, ne serais-je p.is né coiflé tout comme un autre ? Vois, plutôt : (u moain iwir») Au Castor couronné.
Air : Adieu, jt 4 vout fuis.
Cet animal industrieux De nuire boutique est IVnseigna,
Pour bien montrer à tous les yeui Que c'est k talent seul qui régné.
Aussi, j’espère avec éclat,
Des honneurs atteindre le faite.
La chapellerie est l’état > , . . ,
Qui porte le plus à la tête. J ' *»
SYLVESTRE. (Oa *oi*o.l crier rond i A LA DOC Tl QUE !) A la boutique? va vite, nuits va donc, paresseux! (Stei.) Plus souvent que je pourrirai dans lu peau d’uu castor, et que je resterai ici à hier des jours moitié feutre et moitié soie ! Je méprise le feutre, je l’exècre, je l’abomiue !...
SCÈNE II
SYLVESTRE, AUGUSTE, THËOBALD \
AUGUSTE, «lloagriui uo ooap d« pird 4 Sjlmlre. Tiens, Voilà pour t’apprendre à parler mal de mon père...
sylvestre. i l|i I la 1 la !
tu loua i.o. Dene applicatum, n’est-ee pas, jeune latiniste? sylvestre, 4 Auguste. Klil monsieur Auguste! Ce tf’esl pas au bourgeois que jeu ni, c'est A sa marchandise... auguste. Allons, mettons que je me suis trompé. theobai.d. Il n'y a rien de fait.
SYLVESTRE, m frulUpt Its rrin». CVst aisé à dire. auguste. Mou j*ère a-t-il demandé après moi, depuis hier? sylvestre. Oui, monsieur Auguste, plusieurs fois; mais je lui ai répondu, comme c’élait convenu, que dans lu journée vous étiez allé aux couru.
tbëohald. Oui, aux courses du bois de Boulogne. sylvestre, ht que le soir vous étiez en conlèrence...
T h ko a a lu. A l'estaminet de l'école, au sujet d'un coup de poule... (Rimu.) Ah ! ah ! aht
SYLVESTRE, »tn»»l m meure eutr* eus et riant. Ah 1 uh ! ah 1 que nous sommes donc farceurs I...
AUGUSTE, m retournant. Hem? (Sylvestre recule.)
THbOHALD, riant. Ah ! ah ! ail !
SYLVESTRE, voyant entrer madame Lefeutre. Oh! la bourgeoise ! (il uiut an ebapean et ae met A le brotacr de loulc» ae» furco.)
SCÈNE III
Les Mûmes, MADAME LEFEUTRE, dtücradant t*uacaJier 4 dlui'.e **,
madame lefeutre, à Syi»«ire. Eh bien , Sylvestre, qu’i st-ce ne vous faites là T votre place est à la boutique... Allez onc... voilà des pratiques.
SYLVESTRE, 4 pari. KichtlUUl, (l| lape avec colère doit cbtpawi l'un eootre l'aulre et le* aplatit, puia il Kirt • nu* on la Voit revciur quelque» fautanit après.)
MADAME LEFEUTRE, 4 ÀJgwlc. Bonjour, Auguste, d’où VlCUS-lU donc?
auguste. Ma bonue mère... J’ai étudié avec mon ami Théobald.
MADAME LEFEUTRE. Oh ! très-bien, du montent que M. Tbéobald était avec loi... un jeune homme si distingué !... (a Th™haut.) Monsieur, je vous suis bien reconnaissante de l'amitié que vous portez à mou lils et dus bous conseils que vous Jtii donnez.
théobald, s'inclina ut. Il u’y a pas de quoi, madame... Ce cher Auguste est un sujet rare.
madame lefeutre, «u* urgu.ii. N'est-ce pas, monsieur Théobald, qu’il a U es moyens, mon Guguste?
thlolald. S’il en a I... c’usl-à-dùe que, s’il continue, il fera rougir le barreau français.
auguste, 4 paru 11 va trop loin.
madame lefedire. Ail 1 monsieur, quel plaisir tous me 'fuites!
auguste, 4 part. Pauvre mère 1
* Auguste, Sylvestre, Théobald.
*’ Auguste, madame Lefcutr», Théobald.
madame lefeutre. Et dire que M. Lcfeutre voulait faire de sou lils un chapelier comme lull tu i;o tu ld. Quel ineurlre !
madame lefeutre. EuUii, vous le connaissez; c’est le meilleur des hommes; mais son état, pour lut c’est une passion! sylvestre, au fond, 4 part. Dites donc une rage. madame lefeutre. ht si têtu! si routinier! il a fallu la croix et la bannière pour lui faire changur l’heure de scs repu; et, mieux que ça 1 croiriez-vous que rien ne vaut à aes yeux ce sale quartier de la Halle où il est né?
sylvestre, 4 p*tt. Et elle, donc! Sa mère y vendait des oranges !
madame lefeutre. Comme si, lorsqu'on a gagné une grosse fortune et que. par-dessu» le marché, on a recueilli un gros héritage, ce ii'èlait pas le cas du su débarbouiller au peu, et d’aller faire ligure.
théobald. Dans le noble faubourg où doit briller un jour mademoiselle votre lillu...
MADAME LEFEUTRE. Chili! (Elle regarde autour d’elle et aperçoit 5jl-
v*»ire.) Sylvestre, à la boutique !
sylv estre. Encore! (a pari.) A c’te boutique! quel chien de métier, (u tort. )
madame lefeutre, mt rapière. Vous élus donc dans le Secret, monsieur Théobald?
auguste, Eh 1 oui, tn . mère, il connaît le comte d’HermUly.
MADAME LEFEUTRE. Bal) !
tmuobald. Upputyled Hermillyest mon ami d’enfance, il m* coulie son autour pour mademoiselle l^ontine; comment il Tarait remarquée au comptoir, à côté de Vous, et comment pour sc rapprocher d’elle, il avait eu l’idée d’acheter un chapeau tous les huit jours.
madame lefeutre. Atteuliou délicate; c’élait nous prendre par notre faible.
tüeorald. Que de fois il m’a fait votre éloge ! et comme il serait heureux d'une alliance entre Vous!
madame leflutre. Ll nous, donc! uu jeune homme charniant, titré, lancé dans les alUirvs! Eli bien, malgré tout ça, je n’ui pas encore osé eu parler à mou mari.
auguste. Vi aiment !
théobald. Kt pourquoi cela?
madame lefeutre. Ah! c’est que mon pauvre homme a des idées si étroites! Il tient à un ancien projet de mariage que j’avais approuvé, moi, c’est vrai; mais c'était avant noire héritage.
thbobald. U il inariago ?
madame lefeuthe. Avec le fils d’uu de ses bons amis, un gros épicier droguiste de la rue des Lombards.
théobald. Ah ! fi!... Je u’auiai garde de parler à d'ilermilij d’uu paieil rival; mais oubiiez-vous qu'il doit veuir aujourd’hui même faire la demande avec sa mère?
madame lefeutre. C’est vrai... il u'y pas de temps à perdre
SCÈNE IV
Les Mûmes, LLONTINK, pu» LEFEUTRE et SYLVESTRE*
llominl, JisccukUui l’Mcaiicr. Maman! maman! voici utou père, je l'ai vu de loin.
madame LEFEUTnE. Ah 1 tu étais donc à ta fenêtre?
LEONTIHE, baitMtl In Yfui. Oui, m unau, pour... madame lefeutre. l’uur guetter les pratiques? C’est bien. LEFEUTRE, enlreot par la Uralique. Bonjour, femme... bonjour, T itme. (a Augure.) Ah: le voilà, garçon? c’est une rareté... Monsieur Théobald, je vous salue... Laissez-wui m asseoir, je n’eu peux plus. (u »W*è.)
madame lefeutrs. Oh ! comme il a chaud I D’où viens-tu donc ?
lefeutre. a’cMujatii le front. Parbleu 1 je viens de faire trentesix courses... Oh! celles qui regardent mon état, je ne m’en plains fias... mais les autres!... Toutes les corvées à la fois: syndicat, fabrique de la paroisse, élection de prud’hommes... car je suis nommé pruu'nomme.
madame LEFEUTRE. Vraiment!
lefeutre. Intrigante! c’est toi qui me vaux celai tu auras été partout me prûuer, me \antei !... Oh! quelle femme, elle ne sait qu'imaginer pour me déranger de mes occupations... moi, qui ne suis bien que là, auprès de vous, dans ma chère boutique I
madame lefeutre. Oui... voilà comme on s’encroûte ! lefeutre, m levant. Madame Lefeutre I
* ThéobJd, Auguste, Lefeutre, ui.id.uue Lefeutre, Léontine.
madame t.VFKciRE. C'est qu'aussi ci nie f lit bouillir 1m sang! Dire que cet homme. là, s'il avait été un peu remuant, comme moi, aurait pu parvenir aux honneurs...
thm.juld. Certainement.
lefeutre. Aux honneurs?
madame LEFEUTRE. Oui, oui... et qu’il serait peut-être décoré.
li'.flutrb. Moi ! décoré? pourquoi donc ça? Pour avoir fait des chapeaux pendant quarante ans? Je le* fais bien, c'est vrai, et pour le lustré, la solidité et le chic de la coupe, il n’y a pas un confrère qui puisse me le disputer... Mats ce n'est pas une raison, parie que je coiffe les gens les plus huppés, pour que je prenne des airs de gros bonnet. théobald. Moutieur Ltffiitru est exempt d'ambiliou. le feutre, i<«m*bI a TiicoUU*. Non, nn»n cher monsieur, j'ai ma petite ambition atis»i, moi, et mon petit orgueil tout comme un autre... seulement, je sais les placer. i> Sjive*t»e.) Sylvestre? les peaux que j'attendais sont-elles arrivée»? sylvestre. Oui, litron.
LEFEUTRE. Supel Hues?
SYLVESTRE. tloniDIC toujours.
lefeutrc. Bien, nmn gatçon! Rien de suspect chez moi, pas de poil de lapin 1 le dedans aussi soigné que le dehors... sois eu même temps fort et déliait, lape ferme et assouplis, m-d irise et polis le castor. Il y a d*-s gens qui vous disent : « Bah 1 léchez un peu ta maiu, c'est pour l'exportation. » Eh! morbleu ! justement...
Air : Je n« rois pas ces bosquets Je lauriers.
Bien Je faux ui de mensonger!
Marché loyal et n>n*cienee !
Voilà eooimeot, àTét ranger,
II faut représenter la Fiance.
Qu’a rétamé n comme an premier coup d'œil.
Nul produit oe vaille le nàtrc.
Qu'il trouve partout tvn accueil.
Cher memtenr, voilà mou orgueil f Je crois qa’il en vaut Ldeo un autre.
(a aaguut-) Dis donc, Augusta, mon pelit homme, hier, je ne t’ai pas vu de la journée; et, ce matin, tu étais sorti de Iréjbonnt heure; pourquoi ça? (aagu*i< avance pré» de «on pfre**.)
MaDiNE lefectre. Il m’a expliqué la chose... Jes éludes... des conférences...
lefeutre. Bien vrai, n'est-ce pas, garçon?
auguste,, M«m père...
MADAME LEFEUTRE. h fl (louteraîs-tu ?
LEFEUTRE. Douter de sa parole?.., (Pieonai U maia de «ou fit*.) Que le bon Dieu m’en préserve!
auguste, à pari. Ah ! j’aimerais mieux qu’il se déliât de mot.
lefeutre. C’est bien, garçon, pioche ferme dans la partie... connue moi dans la mienne... Quand on s’est accroché à une profession, quelle qu’elle soit, il faut suer sang et eau pour arriver au haut de l’échelle... Voilà aussi comme j'entends l'ambition, M. Théobald.
sti.vf.stre. Bien dit, patron! Celui qui sc sent quelques
moyens...
lefeutre. Qu’est-ce que fil fois là, satané paresseux? Il t a une coiffe à remettre au tricorne de M. Tmmllard, le lieutenant; il est de garde, et il craint de s’enrhumer... fais vite, OU plutôt, donne... (Njtvraire lui apporte le Incarne.) Passe- moi donc une ganse, (a Théobald.) Vous permettez? (u va au
tond *".)
tiiêohald. Comment donc 1 nous vous laissons. Vicns-tu, Auguste? nous sommes en retard.
lefeutre, à Auguste. Kncots quelque cou férencc? théobald. Justement.
STLVtsTRK, à p«ri. A l’estaminet.
Tntoiui d. Sur le droit romain... Jus romanum. sylvestre, a part. Billardus, billarda, billardum. Je voudrais en être de cette conféreucc-lè.
lefeutre. Va vite, mon garçon, et ee soir...
TUEORiLO. Ce soir, nous avons des leçons d'un professeur...
SYLVESTRE, à port. Dll professeur MabillUS. (Faisasl ce rigodon.}
Flic. flac.
LEFEUTRE, ae retournant. QUOI?
SYLVESTRE, nmaata-ii on chapeau. Rien.
TUtOBALD, saluant madame Ltfcaire. Madame... (Bu.) Songez à
* Théobald , Lefeutre, Sylvestre , madame Lefeutre , Augi»‘e, Uootioe.
** Tbéobald, lefeutre, Auguste , ia.uJ.imc Lefeutre , Léontine, Svlveatre, au fond.
•** Sylvestre, Tbéobald, Lefeutre, madame Lekulre, Auguste, Léontine.
ce que je vous ai «lit. (saluant LéoaUat.) Mademoiselle...
auguste. Adieu, mon père.
SYLVESTRE, k Au|i>*te. AmUSei-VOUS bien, (so reprenant.) lnjtruisez-vmis bien, monsieur Auguste, u feutre. Tu ne penses jamais qu'à l’amuser, toi ! sylvestre. Je retourne aussi à mon travail... de tôle, (u
tort.)
SCÈNE V
LEFEUTRE, MADAME LEFEUTRE, LÉONTINE, pub SIMON.
lefeutre, Jhar.t »on tuba. A présent, mettons-nous & notre aise, [k leomiue.) Donne-moi mon tablier et mon bonnet?.., (Uoaliue J’aiilr à puser un* vnle et à mellre un tablier.) Là, tlie Voilà dans mon élément. (it diantv toat en (rataiUaui.) Tra, la, la *, lehRTire, bas k m ■>*>«. Dis donc, maman...
MADAME LEFEUTRE. Quoi?
liomiiik, d« u<énne. Tu disais que... tu chercherais un mo* ment favorable... ta sais... pour...
M'DIMC LEE El T RK. Oui... Olli...
li.omike, de même. Eh bien, il me semble qu’à présent... lefeutre, dccm.iani. Qu'es l-ce que vous avez donc à chudioter ensemble?
midame lefeutre. C'est que... nous voulons te parler, mon
«mi.
LEFEUTRE, inL Trompant aon chaut. AU! ail ! Un petit Complot?...
Eh bien, voyons.
de von, au debun ** •** . Il est là? C'est bon, entrons. lefeutre, m le* sut. Quelqu'un?... Eli niais, celle voix... SIMON, Mtwit par l« fo»d. Eh ! le voilà ! c’est lui ! lefeutre. Je ue me trompe pas!,.. Simon! mon Tieux Simon!
sinon. Eh! oui, ton ancien camarade, (tu a'rmtiraueei.) madame lefeltre. Est-il possible! le capitaine Simon, à
Paris I
Simon. Lui-même, maman Lefeutre, qui demande la permission de vous embrasser cordialement.
madame lefeutre. Rien volontiers, (a part.) 11 prend bien son
temps!
simon. Vous n’êtes pas trop changée, (a part.) C’est égal, je ne l'aurais pas reconnue. (tu«t .) Eh mais, cette belle jeune tille, est-ce que ce serait?...
lefeutre. Oui, mon ami, ma Léontine, ta jilleule, que tu as laissée fias plus grand*' que ça.
sinon. El qui avait Luit de plaisir à me tirer les moustaches? Je vous les livre encore, ma jolie demoiselle.
LEPECTRE. Allons, Titiue, embrasse ton parrain. (A Simon. Ah çà ! d’uù arrives-tu?
simon. Du pays des Kabyles... avec un congé illimité, «I ceci (muoiraut «a croit), en attendant ma pension de retraite. lefeutre. A la bonne heure! Tu déjeuneras avec nous? sinon. Le plus tôt possible.
madami lefeutre. Nous allons presser cela. Viens, ma fille. Léontine, MtraM m mire. Nous reviendrons, mon petit père. (a jKirt.) Voila un bon parrain qui est arrivé une heure trop
tôt. (Madame U feutre et LcoutiiM recueillent r«Kaiier à droite.)
SCÈNE VI
LEFELTRE, SIMON, SYLVESTRE, allant et venant •**.
lefeutre. Ce brave Simon ! y a-t-il longtemps que ]è ne lui avais serré la main !
simon. U y a plus longtemps encore qu’assis dan» ce comptoir, à côlè l’un de l'autre, nous retapions lu castor ensemble. Que je suis content de te retrouver dans la même maison !
lefeutre. Toujours, parbleu ! et tu peux croira que je ue ' la limiterai jamais, (a SjWeaire.) Ab çà! mon ami, tu as l'oreille à lit conversation au lieu d’avoir la mam à l'ouvrage.
simon. C’est ton lil»Y
Le.fi utrk. Non pas; c'est un apprenti.
SIMON. A lu bonne heure; je disais aussi : u II est bien laid, ! ce garçon ! il ressemble à un Bédouin.
SYLVESTRE, à part. Merci.,, barbarum Africanum/ (n sort pu la fond.)
simon. Mais alors. Ion tlls, où est-il donc?
LEFEI TRI. Au cours.
1 simon. Bah] il y a des cours de chapellerie, à présent?
j * Lcoiitinc, madame Lefeutre, Lefeulre.
** Léontine, madame Le le n lie, Simon, Lefeutre.
1 •** Simon, Lefeutre, Sylvestre, au tond. •
lefeutre. Non; il est {au coure de droit; Auguste étudie pour être avocat.
simon. Tiens, tiens!. .. Tu n’en fais donc pas un chapelier? C'était ton projet, autrefois.
lefeutre. C’est vrai ; mais que veux-tu? un père doit consulter les inclinations de ses enfants.
simon. Ali! si ton iils a une vocation... parlementaire. LiTEtnRE. Eh! justement, mou ami!... U (tarait que ce cher Auguste mord à la scieuce avec une ardeur... U ne bouge pas des conférences.
sinon. Vraiment? Allons, tant mieux! Ah çà! et ta fille? Allons-nous bientôt la marier?
lefeutre. 11 y a six mois que j’y pense, depuis qu’elle est sortie de son pensionnat, smon. Un pensionnat!
lefeutbe. Du plus grand genre... des filles de marquis, de banquiers...
smon. Diable!... Et nos projets d’autrefois... tu te les rappelles, j’espère?
lefeutre. Parbleu! tu protégeais le fils de l’ami Sureau, le droguiste!... un jeune homme dont tu es aussi le. parrain, un excellent sujet.
Simon. Je viens de le voir, un bon garçon, tout rond, précisément ce qu’il te faut... Seulement, tu le fais bien attendre... il n'a jilus la tète à lui... il fait quelquefois des mélanges de substances qui ne sont pas du goût des pratiques... Diable ! c’est qu’il ne s’agit pas de les indisposer ! et j’ai pronus de te presser un peu...
lefeutbe. Très-bien, mon ami, j’en parlerai A ma femme aujourd’hui même, et tu peux regarder cela comme une affaire faite, ou à peu près, smon. Et tu donnes à ta fille?
lefeotre. Quatre cent mille francs, sans compter ce qu’elJc aura après moi.
sinon. C’est bon; en attendant le déjeuner, je vais porter A mon filleul cette bonne réponse.
lefeutre. Mais ce n’est pas tout, mon vieux camarade. stMON. Quoi donc?
lefeutbe. Ici, & Paris, dans nos logements de commerçants, tu sais, on est un peu à l’élroü, voilà pourquoi je ne t’ai pas offert tout de suite... Mais le mariage de ma fille va faire de la place... j’espère bien qu’alora tu n'auras pas d’autre maison que U mienne.
simon. Ma foil j’y pensais.
lefeutbe. Brave Simon !
simon. J« me mettrai en pension chez toi.
LEFEUTRE. C’est Çà.
simon. Au besoin même, je te donnerai un coup de main. lefeutre. Tu n’as pas oublié le métier?
simon. Non, vraiment*
lefeutre. Voilà un ami! et le soir la petite partie de dominos, hein ?
simon. Et je gagnerai.
leflutre. El je grognerai. Si le bonheur n’est pas là, où est-il ?
simon. A tout à l’heure, (il *>ri.)
LEFEUTRE, reprenant aon travail. Nom d’Ull tricorne! (il ckuU.)
Uu bon métier est un trésor.
Un bon ami vaut tnieut encor.
SCÈNE VII
tEFEÜTRE, MADAME LEKEITRE, LEONTINE.
LEONTINE, « Saul 4« l'eaealirr, 1 H mère. Maman, il est tout
seul...
MADAME LEFEUTRE, daeculul. L’oCCAsion CSt bonne.
LÉONTINE, aur l*«*calter . Puis-je rester?
MADAME LEFEUTRE. Comme lu Voudras. (Unatioe detmnl.) lefeutre, 4 m femme \ Ab! te voilà, bobonnu ? madame lefeutre. Enfin, on peut le parler?
lefeutre. Comment? C’est Simon qui vous gênait? il y a donc un grand secret entre vous deux?
MADAME LEFLUTRE. CoiIlIllU lU dis.
lefeutre, rrgenJtBi m min Et qui le regarde, fillette? Léontine. Oh! oui, mon lion père!...
lefeutre. Mon bou père... voüà que tu prends ton air câlin, connue toutes les fois que lu as quelque chose à me demander. Oui... il est bon, tou père, car il pense toujours à toi... tout à l’heure encore... avec Simon... suis- lu de quoi nous parlions?... de Ion mariage.
* Léontine, Lefculie, madame Lefeotre.
LÉONTINE. Ah!
LEFEUTRE, h frottant Ica main. Oui... OUÎ.
madame lefeutre. Lequel ?
lefeutre. Comment, lequel? toujours le même... avec l’ami Ernest... 11 y a assez longtemps que ça traîne. Ah! ra mais tu ne dis rien, Titine, ni toi, bobonne, on n’y comprend rien !
madame lefeutbe. Comme c’est difficile à comprendre! ça veut dire qu’elle n’a aucun goût pour ce mariage-là. LEFEUTBE. P .15 possible !
madame lefeutre. Mais je te dis...
lefeutre. Laisse-la donc parler, toi... (a Lcouüne.) Est-ce vrai, ma tille ?
Léontine, bai»»nii« jeus. Aucun, mon père.
madame i.efectre. Là... est-ce clair?
lefeutre. Par exemple ! moi, qui croyais au contraire... Ah! ça es-tu bien sûre de ce que tu dis là? Qu’est-ce qu’il te faut de plus, donc?
madame lefeotre. Ali! oui ! c’est bien gracieux de vendre de la mélasse , et de trôner toute la journée dans ua comptoir !
lefeutre. Gracieux ! gracieux ! vous n’éles donc pas gracieuse, vous, madame Lefeutre, quand vous répondez aus chalands?
madame lefeutbe. C’est bien différent ! je n’ai pas réduction de ma fille, moi; quand on donne des tilleuls à une <!■tiioiselle, c’est pour qu Vile brille dans un salon et non pu dans une boutique de drogues.
lefeutre. Une bonne partie où l’on gagne gros. madame lefeutre. Dieu merci! nous sommet assez riche* iour donner une belle dot à Titine, et trop raisonnables pour a contraindre...
lefeutre. Ch! qu’esl-ce qui parle de la contraindre? Si elle ne veut pas d’Ernest, je ne le lui ferai pas épouser de force....
Léontine, *e jeunt au o>o <i« Lefantro. Ah ! mon bon père! lefeutre. S’il était là, comme ça lui ferait plaisir!... et Simon qui est allé lui porter de bonnes nouvelles!... Aussi, pourquoi ne m’avoir pas dit cela plus tût ? * madame lefeutre. Elle n'osait pas.
lefeutre. Otii.je comprends... On craignait de me faire delà peine... méchante enfant !... (u »«i uii et u prend »ar ►-» gea»«*.l qui manque de confiance... Qu’esl-ce que je cherche après tout? c’est ton bonheur... Je ne cours pas après uu gendre, moi ; je ne suis pas pressé ; et s’il était permis d’étre égoïste à ce point-là, j’aimerais mieux ne te marier jamais.
LÉONTINE. Oh !
lefeutre. C’est tout simple : qui dit mariage dit séparation, et rien que d’y penser...
Léontine. Oh: n'aie pas peur... Jamais je ne me sépareni de toi, ni de ma bonne mère... on demeure tout près l’un de l'autre, on se voit tous les jours, à toute heure... lefeutre. Oui, pourvu que cela convienne à ton mari. Léontine, vitrmrat. Ça lui conviendra, (tapa... (s’irrtunG Oll 1... (EH* m «IrlourM i»uie confine.) lefeutre, k levant. Ça lui conviendra?... à qui donc? LÉONTINE, balanite* yeui. A... M. Ilippolyte.
LEFEUTRE. llqi|M)lyte I... qu'est-ce que c’est que ça?
MADAME lefeutre. Eh bien... M. d'Herinilly.
lefeutre. Hein ?.., le comte d’Hermilly?... Comment, te jeune homme qui lise tant île chapeaux?...
madame lefeutre. Pour faire sa cour... U aime noire fille... et sa famille va faire la demande...
lefeutre. Un comte ! sa famille 1 Ah ça, êtes-vous folles? madame lefeitre. Non, mon ami, c’est comme je le le dis, un vrai coup du sorti
lefeutre. Ta, tu, la, ce choix-là ne me plaît pas du tout. madame lefeutre. Pourquoi ça ? qu’est-ce qu’il a de si déplaisant? Ce jeune homme est bien de sa personne, très-aimable... de la fortune, des espérances...
lefeutre. Eh bien, vois-tu, j’aimerais mieux qu’il n'eut pas le vin, et qu’il fut de notre condition.
madame lefeutre. Ab! voilà I... Est-ce que c’est sa faute s'il est noble? Si sa mère est marquise, si son oncle est aénéral? en est-il plus lier (jour ça? Vois-tu, monsieur Lefeutre, quand on est riche comme nous, on est de toutes les conditions.
lefeutre. Il n’en est pas moins vrai que nous ne serons pas à notre aise avec un beau monsieur, habitué à une autre société que la nôtre, et qui ne comprendra ni notre langage Di nos habitudes.
■ Léontine, madame Lefeutre. Lefeulre.
** LéonUne, Lefeutre, madame Lefeatre.
madame lffeutrb. Ne dirait-on pas que nous sommes des Iroquois?
li: F litre. Oui, oui, dans son monde à lui nousdevous passer pour ça... Et dire que pour ce mirliflor, on congédie un brave garçon qui l'aime, Titrne , et qui l'aurait rendue heureuse.
madame lefeutre. Est-ce qu'on peut èlro heureuso avec quelqu'un qu’on n'aime pas?
lefeutre. On s'aime plus tard.
madame lefeutre. Que voilà bien les hommes ! voilà ce qu'ils deviennent en prenant de l’Age ! ils traitent l’amour comme leur commerce... Tu n'aurais pas parlé comme ça, il y a vingt ans... Souviens-toi, monsieur Lefeutre, sou\ieus-toi.
lefeutre. Oli ! si tu me premls par les sentiments, tu vas me faire faire quelque bêtise.
madame lefeuthe. Pourquoi notre union a-t-elle été si heureuse, dis?
lefeutre. Parce que nous étions de la même classe; mon père était fripier, la mère était...
madame lefeutre, rintmompàiit. Allons donc! c'est parce que nous nous aimions... et si ou m'avait forcée alors d’en épouser un autre, et si on m'avait dit : Tu l’aimeras plus tard !... (PihuI in lira* au'uur du eau de Lcfcutr*.) J'CU Serais Uiurte, Joseph, j'en serais morte.
lefeltre, «iicndri. Allons, bubonne, allons, je ne dis pas... Mou Dieu! qu'elle épouse qui elle voudra... pourvu que ce ne •Oil pas...
madame lefeutre. Celui qu'elle aime?... Ah ! monsieur Lefe ulre, vous êtes un tyran! (eii« ?» tWair »»« dépii.) * Léontine, picuriut. Ah! mon père!
lefeutre. Allons, bon! la mère crie, la fille pleure, (a Uodlioc.) Eh non, je ne suis pas un tyran, comme la mère voudrait te le faire croire... Tu sais bien si je t'aime... et c’est our ça que j'aurais voulu le voir la femme d'un bon garçon, ien franc, bien jovial, enfin, un homme de notre bord, qui m'aurait dit : Chez nous c'est chez vous; lapez-là, beau-père, et mangez la soupe avec nous... Hein, Tiline?... Ah! si lu pleures toujours.. .(Av«c«i|>loùas.)Cb bien!.. .morbleu! premU-le ton marquis; sois heureuse, et aime toujours ton pauvre père.
Léontine, h dan» k* km. Ah! mou père!
madame lefeutre. C'est bien ça, Joseph!
lefeutre. Ah! femme, je t’avais bien dit que tu me ferais faire une bêtise ! (Taule» lr* d««u U prcwoiit coatro lui.)
SCÈNE VIII
Les Mêmes, SHON.** **•
Simon. Ne vous dérangez pas, c’est moi.
lefeuthe, h put. Simon! il arrive bien!
Si MOR. J’ai vu le jeune homme, il est aux anges! Il va venir tantôt, dès qn’ii sera débarrassé des pratiques... et moi, je reviens à toutes jambes, car je meurs de faim, (a Léontine.) Eh bien, ma jolie filleule, êtes- vous contenta ?... oui, je lis ça dans vos yeux.
Léontine. Pardon, mon parrain, je ne sais pas ce que vons
VOUleZ (lire. (Elle te détourne.)
Simon. Oh! U petite dissimulée ! mais du moins, votre mère est au fait de. ..
madame lefeutre. Pas davantage, capitaine. (Elle lui fait m
révérence.)
SIMON, no peu déconcerté. Comment?
madame lefeutre. Ne l'oublie pas, monsieur Lefeutre. (eu*
remonte l'recalier n« M fille. J
simon, le» Mirant. Pourtant, vous devez savoir que... je... (Madame Lefeutre, wr le haut de l'cfcalier, féal une nouvelle référence à Simou el tort.)
SCÈNE IX
et explique-moi ce qui se passe... Est-ce que tu n'as pas parlé à U femme?
lefeuthe. Si fait.
sinon. Eh bien, notre projet?
lefeuthe. Heu!... heu!,..
simon. Pialt-il? est-ce que ça ne lui convient pas? u- feutre. Eh bien, uou... voilà, ça ne lui convient pas du tout, du tout, du tout.
simon. Mais autrefois, elle y avait donné les mains. lcflithe, uicDiH-iivuitni. Simon, un père doit consulter les inclinations de ses enfants...
simon. Ah! si tu recommences la même gamme... lefeutre. Que diable, mon cher, U faut être juste Russi... l'enfant a des talents, musique, dessin, histoire, géographie, et encore bien d'autres choses que j’ai payées... simon. Mais enfin?...
lefeutre. Cette instruction-là, vois-tu, c'est comme les grades... Par exemple, tu es capitaine, toi...
sinon. A l'ancienneté.
lefeuthe. fch bien, ma fille est comme ça... (a* reprenant.) c'est-à-dire non ; mais enfin elle est supérieure, et ce n'est pos étonnant qu'elle soit recherchée par un jeune homme comme il faut!
simon. Comme il faut! comme il faut!
u:in tu».. Oui, comme il faut.
simon. Qu’apjielles-tu comme il faut?
lefeutre. Dame ! un homme du monde, qui a un coupé, des chevaux, de l'esprit, des manières, et un titre entlii, ce qui ne gâte rien.
simon. Ah! très-bien... Ht tu le nommes?...
lefeutre. Le comte d'Hermilly.
simon. D’Hermilly? Il y a un géuéral de ce nom.
lefeutre. Ces* son ortcle.
simon. Ah çà mais, c'est de la vraie noblesse!
lefeutre. Parbleu!
simon, t'iBdintia. Monseigneur...
LEFEUTRE. Ne le moque pas. mon vieil ami, ne te moque pas de moi ; va, je suis peut-être celui qui souffrirai le plus... Mais je t’aurai là, près de moi, pour me consoler, mon brave Simon ; car c'est convenu, nous vivrons ensemble, tu es mon
pensionnaire.
simon. Ton pensionnaire! Mais, au nom du ciel, que je fasse - d'abord connaissance avec ta cuisine!
lefeutre. Ah! c’est vrai... Holà! le déjeuner. sylvestre, tccouriui. Ah! patron! patron! une calèche superbe avec des armes, des domestiques dorés.
llfeutre. Chez moi?
sylvestre. Oui. Tenez, on descend.
lefeuthe. C'est lui, M. d’Hermilly. sylvesthe. Avec une darne.
lefeutre. Ah! mon Dieu, déjà! (Appclaui.) Ma femme! ma fille!... ht moi, en manches de... Mon habit? où est mon
habit? (il jette MB UbJicr et cherche partout.)
SYLVESTRE, au («uL Par ici ! par ici !
lefeutre. Pas par la boutique malheureux t pas par U boutique!... Et mon habit, nom a’un tricorne!
Chœur de fa Muette ; Allons, omis.
Quo devenir? Il faut que je m’Rppréte...
(Appâtant.)
Ma femme, holà? ma fille ! mon habit!
Ah! le» voilà... j'en perds la tête !
Gagne do moins un momeol de répit.
SCÈNE X
SIMON, ta retourna ver» Lefeutre qui, pour cacher «oa embarras, feint de
chercher un outil. Quel drôle d'accueil ! — Dis donc, Lefeutre. .. LEFEUTRE, faisant semblant d« chercher. OÙ diable ai-je fourré?... Simon. Lefeutre!
lefeutre, de rotait. C’est le fer... je l’avais mis là!... Quels Mns-suins!... (Allant au fond et criant.) Sans-soins que vous êtes! SIMON, lo ramenant. Ah! ça, voyons, laisse un peu tout ça.."*
* Lefeutre, Simon, Léontine, madame Lefeutre.
** Simon, Lefeutre, Léontine, madame Lefeutre.
**• Sinon, Lefeutre.
D’HERMILLY, LA MARQUISE, SIMON, pd. LEFEUTRE *.
u marquise, entrent, a »n si». Ah ! mon fil?, où m’avex-vous fait venir? L’est donc là ce qn’on appelle une arrière-boutique? Ah ! quel parfum de localité! (su« prend son flacon.) d’nermillt. D« grâce, ma mère...
simon, a pan. Quels grands airs!
* Simon, d’Hermilly, la marquise, Lefeutre. i
LE PÈRE L ['FEUTRE
la marquise. Il finit que je soie Won faible pour céder & une passion si pou convenable!
d huimillt. Mai» si vraie... Vous le savez, vous en avez été touchée.
la marquise. Ab ! si j’avais eu un avenir brillant à von* assurer, mon fils, rien au monde no in’eûl fait consentir à cette mésalliance, (s* rctaenutit.) Mais où est donc...
LErr. utre, »nir«ni m baniotm.nl »«n babil. Voilà ! voUàl... Mon* sieur et darne, excusez.
b'iciNiliv. Monsieur Lefentre, je vous présente la marquise d'Hernully, ma mère.
LieruTiir. Comment done !... C'est moi qui ai l'honneur de me présenter.
sinoh, > p«rt. Est.il empiré I
la marquise. Mon l>ieu ! nous vous dérangeons peut-être? lefeutre, tiouiMni «■» chtU*. Au contraire, madame la marquise... c’est ntoi... qui... Asseyez-vous donc. Voulez-vous vous rafraich.rî Sans façon, un verre «le quelque chose.
la marquise, iour*.i»i. Merci... Vous connaissez le» intentions de mon 111». .. Je nie suis fait un devoir de raccompagner chez vous, pour connaître voire charmante tille.
LErFirrar., in»uWé. Ma charmante fille, oui, m.'darue, Pt ma charmante femme aussi... (a p*ri.) (.hiYst-ee qu'elles font lùhaut, je vous le demande? (Haut.) hxcusez, madame; vous savez, les femoies, ça ne finit à rien.
5IM0», k p«H. Huit !
lf.feltre. Vous êtes mal sur celle chaise, madame ; voulezvous un fauteuil?
la marquise. Non, je suis fort bien, i iri-UTRE. Non, vous serez mieux dans un fauteuil... Sylvestre, monte chercher un fauteuil, ,sq»c»irc ion.) Monsieur d'Hermiily, déharrassez-vous donc de votre chapeau, (il prc-oi
k chapeau de d’UernuUy el le brime a»ee u nianetie.)
SCÈNE XI
Lu Mi* es; MADAME LEFEUTRE, LEONTINE *.
léomise. Ah! monsieur Hippol..., monsieur «l'flermilly ! MADAME LF-FEUTRE, foluul de grande* ri-«crcMX*. lit madame Sa
Qlère, sans doute?
d’bermillt. Oui, madame Lefciilre, ma mère qui a bien voulu, pur celte démarche, seconder mes vaux les plus chers.
madame leflütre. Ah! madame la marquise, quel honneur!... Voici ma tille.
la marquise. • Léoniine. Embras«cz-moi , chère enfant; on m’avait fait de vous uii portrait bien séduisant, mais je vois qu’il n'èiait pas flatté. *
lefeutre, * Wt*o«. Elle est très-aimable, cette femme-là. rimok. Oui, très-aimable... Ah eà! et le déjeuner? SYLVESTRE, Apportant on «leu* fauteuil éworwc eu cuir. l'iâfP ! place! voilà le fauteuil demandé.
madame lefeltre, elle monte. Fü l'horreur! apporter h madame cet «ilïïeiix bahut!
sylvestre. Dante ! c'est le meilleur... celui où le patron
fait son somme.
madame lefeutre, k s«l»M»rt. Remportez cela, et descendez la chauffeuse en soie bleue, u marquise. Inutile, madame, inutile I
MADARE LEFKUTBE, k Sjlintrc. DcSCelldvZ aussi Un COUSSin... ah!... et le petit tabouret jaune.
sim or, k lit le déjeuner par occasion... Ah bien oui I
ils sont trop abasourdis... Ma foi, je vais prendre un à-compte dans le premier calé... et j’irai dire à mou pauvre diulde de filleul de ne pas ss déranger, (a «art mu» qu'au km »iic»i>»a à hu.)
SCKNE XII.
Les Mêmes, nc*pt« SIMON,
madame lefeltre, k k Marqua*. Je suis vraiment honteuse de vous recevoir uiusi.
lefeltre. Si madame la marquise voulait monter? madame lefeltre. Y penses-lu, monsieur Lcfcutru? L’escaliçr...
lefeutre. Un vrai casse-cou! Oh! dame, c’est que dans le commerce on n'a pas le choix des appartements...
LA marquise. C’est tout simple; vous sicriliez le confortable du piésmil au bien-être de l'avenir. C'est sage, c’est raisonnable.
lefeltre, croTsnt parler k Simon. Elle est liès-uimahlc, celle femme-là!... Eh bien, où. est-il donc?*
* Simon, Lefeutre, d’HermlUjr , la marquise, Moalinc, madame
Lefeutre.
la marquise. Mais, Rien merri! vous touchez eu but, e puisque vous quitiez votre commerce...
i.i feutre. Voit* dites, madame le marquise?
i.a marquise. Je dis qu’en quittant votre nmimarcf*... le FEUTRE. Moi!... quitter mon commerce?... Jamais. la marquise. Comment 1... Mais si vous mariez mademoiselle...
li feutre. Ça ne m’empêchera pas de garder ma boutique. la marquise. Mon fils, me suis-je trompée? Je croyais qu’il avait êlé convenu...
d’bermilly. Eu effet... ces dames m’avaient fait espérer... lefeltre. Quoi donc?... que je renoncerais & l'étal?... madame leeeutre. Eli bien, oui, mon ami, ça va tout seul. lefeltre. Comment! ça va tout seuil mais ra ne va pas du tout, au contraire... n'est-ce pas, Simon? (n cherche Smon.) madame lefeutre. Mais, mon «mi, puisque notre enfant. li fi utre. Jamnisl jamais! J’ai vécu et je mourrai chapelier, nom «l’un tricorne I madame lefeutre. Mon ami, devant madame...
lefeltre. Madame m'excusera... Qu’est ce qu’on veut que je devienne, moi, quand je ne serai plus rien?
la marquise. Qu’à cela ne tienne, monsieur Lefeutre! on pourra vous trouver d'autres occupation».
lefeutre, l'ardon, pardon, je suis incapable de fabriquer auire chose que des chapeaux... C’est donc un métier bien méprisable, monsieur le comte, que vous aviez l'air d’en rougir?
la marquise. Ali! monsieur, vous ne le pensez fias, et ce n’est pas pour lui ni pour moi que je parle... Ces jeunes gens s'aiment et se conviennent; nous sommes d’accord pourvouloir leur bonheur, n'est-ce pas ? Eh bien, mon Üls a une certaine position dans le momie et dans les affaires; il a des ménagements à garder envers des personnes de sa famille, envers «le hauts protecteurs... Ces jiersonnes <yit peut-être des préjugés... absurdes... ridicules... mais tenaces, et il serait imprudent de les heurter... Vous avez trop de sens, monsieur Lefeutre, pour ne pas comprendre ces raisons-là... lefeutre. C’est-à-dire... Je comprends...
llontine, le «lauiri. Cher papa, fais cela pour moi. On t'aimera tant, on te clmyera si bien ; j« serai si contente quand tu viendras me voir, bien souvent, tous les jours avec petite mère... NVst-ce pas, monsieur Hippolyte?
d'hermillv. Comment donc? mais noire maison sera la vôtre, vous y serez comme ici... et nous voulons vous accaparer. madame lefeutre. Tu entends.
leomimf. KU bien, petit père?
li feutre. Vrai! eh bien, topez-]&! Eh bien, j’y consens, LtoKTnn. ITialr— t Ali! mon cher papa!
madame LEFEUTRE. Mon ami 1 lefeutre. C’est bien, c’est bien.
d iiermillv, lui donnant k mam. Monsieur Lefeutre, je n’oublierai jamais le sacrifice que vons nous faites.
la marquise. Monsieur, votre conduite me touche au dernier point.. , l.’est notre loi, ù nous autres, de nous sacrifier au bonheur de nos enfants... J’ai hâte de conclure cette heureuse alliance ;venez avec moi déjeuner en famille, là, comme voua êtes, sans cérémonie... Mon tils va me conduire chez le notaire et il reviendra vous chercher, m adame lefeuire. Bien flattée, madame la marquise. la marquise, k Lconiiae. Umbraisez-moi encore , ma toute
belle.
d’ iiermillv. A tout & l'heure, chère Léontine, (il lui b*.t« n
main MiJ.mir Lefeutre te confond ra révérence*. D'Herroilljr prend le bru de m meiv cl tort.
1 1 it.ltre. Fus par la boiftique, par la grande porte !... madame LtFi.LTiiE. Allons, Titine, montons vite nous préparer!... (Elle aorl.)
SCÈNE XIV
LEFELTRE, SIMON, mmSYLYI STR E, AUGUSTE, DT1ERU1LLY, MADAME LEFEUIRE, LEO.NTUNE.
SI MO»”, enir»*!. Mo voilà! moi l leeeutre. Il est bien temps!
mmo». EU bien, est-ce fait?... Oui, un peud’émolion, mais
* DHermilly, la marquke, Lefeutre, madame Lefeutre, Léontine. ** Siinou, Lefeutre.
U PERE LEFEUTRE.
bah! comme lu H isals, le premier moment passé, tu auras là un bon camarade pour causer de ta tille, et faire U partie; voyou», quuml faut-il que je m'installe ici?
bylvi.stre, eutraoi. Ah! patron!.., c’est-y vrai que tous vendes la boutique?
sinon. Hein? qu'est-ce qu’il dit? vendre la boutique, toi?
ll f surit f.. Kh bien, oui, là! Sans ça, pas de mariage...
sinon. Et lu as cédé encore?
LKFLOimR. 11 le fallait bien.
sylvestre, pieRrnteW. C'ast drôle!... ça me fait de la peine tout de même, quoique ça me fasse plaisir.
simon. J'aurais dù m’en douter!... Ces hauts personnages!... ils rougissent d*un boutiquier comme toi!
LEFEtTRE. SiniOII !
sinon, Ça promet!
lilfeltre. Eh! non, je t’assure qu’ils sont très-bien... ils m’ont dit... ils m’onl promis... et morbleu! au fait, pourquoi n 'étais-tu pas là?
Simon. Puisqu'on ne déjeune pas ches toi I...
LEFEtTRE. l.’est vrai, il arrive toujours après coup...
sinon. Que veux-tu? j'étais au café, ou m'a consulté sur une partie de billard...
ALCESTE, «virant. Ali! mon père, on dit que tout s'arrange...
SIMON, è part. Sou U!s!
Lt feutre. U ou arrives-tu, toi?
Al OUSTE. Dll COUrS.
SIMON, à put. Eli ! mais c’est mon joueur de billard... Ah ! mon pauvre ami Lcfeulre, je crains que tu ue sou pas au bout de tes peines 1
d'bcrmii.ly, ct.ir.ni- Eh bien, cher bean-père, ces dames sontelles piétés?
MADAME LEFEUTRE, <teseer.danl »i»e Uontivc, «lin ont leurs d*Ale* el Iran ebapeaux. NollS Voilà, IIOIIS voilà !
uff.ctrc. Partons... à revoir, Simon... bonjour Sylvestre. Pauvre Castor !... Eh bien, mes enfants, partons, partons.
M 0 RC R AO d’kRSEMSLC (DE M. OBAY.)
MADAME LEFEml ET LEONTINE.
Quand une existence nouvelle,
Enlu va combler m souhaits.
Vers te hoolteur qui nous a| pelle Courons bien vile cl sans murets.
LEFEUTRE ET SIMM».
Quand une existence m uselle Va reovirser tous projets,
Mon itm-, au passé trop fldcle Ne peut étouffer regrets.
SCÈNE PREMIÈRE
THÉOBALD, élégamment **fu ■■ milieu de plusieurs valet* en lî»n!*. — a juæph. de* vaiei*. Comme chez le baron allemand, mon cher, des caisses de fleurs sur l’escalier... et dans le vestibule, le lapis que j'ai commandé. Le chef est-il là? Faites venir le chef.
JOSEPH. Le voici.
TBtoBALi»- Voyons le menu... Trop mesquin, mon cher, beaucoup trop mesquin... Est-ce que. par hasard, vous voulez nous donner un dîner bourgeois?... Pas assez de primeurs... Et du tokaiî je ne vois pas de lokfi... Nous avons de grands personnages... rien de trop ün pour eux.
JOSEPH, à pari. Et pour hit.
Théobald. Quant à la dépense, ça ne vous regarde pas.
Joseph, a part. Ni lui non plus; on le voit bien.
THÉOBALD. Allez! (Tua* It* valrt* loricot en le saluant.)
SCÈNE II
THÉOBALD, seul. — || s'assied à droite Wr le canapé. Excellente maison ! surtout depuis que je m’en mêle... Ce pauvre d'Hcrtutlly n’y entendait rien. C’est comme pour les hantes spéculations... il résistait d’abord, avec ses préjugés aristocratiques... mais je lui ai prouvé que, pour soutenir son rang, il
fallait d'abord quadrupler sa fortune. Que diable ! on ne gagne de l'argent aujourd'hui qu'avec de l'argent; il faut semer pour recueillir... Aussi je sème... non-seulement au dehors...
(avec m .stère) mais ici... des petits soins, des galanteries... Cette petite comtesse est si adorable! (u porta •' ouvre.) Ah! voilà ce cher d’Hermilly.
SCÈNE III
THÉOBALD, D’HERMILLY.
d'hermillt, étant *a rmi* et ton ehipciu \ Bonjour, Théobald ! thf.obai o. Toujours actif, alerte... Quel homme pour les affaires ! Tu viens de chez le banquier?
d'hermillt. Oui... il adopte mon idée... La compagnie se complétera tout de suite, dès que j'aurai obtenu la conce-aion.
theobald. Superbe affaire! des millions à gagner! C’est que tu a» une habileté, une sûreté de coup d œil !...
d’hermillt. Tout dépend du baron Desprez, le directeur général, déjà si bien disposé pour moi. Si ma mère pouvait le décider à accepter mon invitation ! Sais-tu si ma lernme est prête?
TiiiotuLD. Je ne l’ai pas encore vue. (umiIm pmit.) Ah t
c’esl elle.
SCÈNE IV
Les Mêmes, LÉONTINE *\
d’hermillt. Eh mais, ma chère amie, à quoi pensez-vous doue? Ras encore habillée à celle heure-ci?
Léontine. Je vous demande pardon, mon ami, voilà ma toilette.
d’mlrmiilt. Comment?
thuobald. Madame est toujours charmante.
d'hermillt, i thà»ImI<i. Tais-lot doue, toi. (a LmoHu.) Vous apjw lez cela une toilette, quand nous attendons des banquier», des agents d« change, des personnages titrés?.. . Ni * fleur», ni diamants?
THÉouALD. Madame n’a peut-être pas une parure assez
belle...
LEortine. Au contraire, monsieur. Je...
d uermillt. Tu us raison, Tliéobald, des pierres médiocres, des mouluiYs passée* de mode... Fais-moi le plaisir d'aller citez mon joaillier.
leüntine. M iis, mon ami...
d’hermillt. Je veux, ma chère, que vous soyez éblouissante.
léüntinf.. Mais, en vérité, je n’y tiens pas. d ut rmillt. Mais moi, j'y liens... Va, Tliéobald, je me fie à ton goût.
t u lu b a ld. Je tâcherai de te suppléer, c'e*t tout dire, (a Uoniiiw.) J i mais commission ue me fut plus agréable, madame; à l’honneur de vous revoir. (U *«t.)
SCÈNE V
D’HERMILLY, LÉONTINE *•*.
d’hf.rmiilt. Ce n’est pas tout, ma chère amie; je vous conjure aussi «le faire à nos invités une mine un |>eu plus riante que de coutume; voyons, avez-vous inspecté les salons? Léontine. Fa» encore, mon ami.
D'HEtiMiiLY. Qu’avez- vous donc fait de votre matinée?
Léontine. J’ai écrit... il y a si longtemps qu« je n'ai reçu de leurs nouvelles.
d'hermillt. Des nouvelles de qui?
Léontine. Mais de mon père... de ma mère.
d'hlhuilly. Ah! oui...
Léontine. Voilà dix mois entiers qu’ils sont partis pour l’Alsace, où les appelait ce parent qui se croyait près de mourir, et où Us out été retenus par quelques acquisitions.
Jh suis inquiète... ils m’écrivent si rarement.
d'hermillt. Espérons que tous aurez bientôt de bonnes nouvelles. Mais au n»m du ciel, pas d’attendrissement, le* larmes terniraient l'éclat de vos beaux yeux, et ce serait dommage... Allons, allons, ma jolie comtesse, enfermez-vous avec votre camériste... je veux à mon retour vous trouver sous le» armes.
Léontine. Je vous obéirai, mon ami, (il k eoadiai* à U peeu
de «mi appartement. die sort.)
* D'Hennillj, Tliéobald.
•• Léontine, d'Hertnilly, Théobald.
*** D'Hermilly, Léontine,
d'hfrhiixt, k«u Joseph !... (jotrpk «cire.) Vous me rejoindrez avec le coupé, cbez mon courtier.
JOSEPH, le chapeta * u m*in. Oui, monsieur; mais il y a là quelqu'un.
d’hemully. Qui cela?
jostra. C'est un brave homme, qui n'a pas dit son nom; il dit qu'il veut vous faire une surprise.
d'bermillt. Au diable! j’ai bien le temps, (il ion.)
JOSEPH, mnrtUot ior I* li«e ni «Elfwiu. qu’il t*n*it i U m»in. J’en étais sur... ces entêtés de bourgeois, ça ne veut jamais vous écouler.
SCÈNE VI
JOSEPH, LEFEUTRE.
lefeutre, m ithor*. La usez -moi donc entrer, (a U cautouMfc.) Je vous dis que ça leur fera plaisir *.
joseph. Oui, joliment, monsieur est parti... Ainsi, mon cher monsieur, faites-moi l'amitié...
LEFEUTRE, rigardaul Joiepfa qui a 100 chapeau tor la tète. Attendez doue, l’aini, attendez donc... voilà un chapeau qui ne vous fait guère honneur... Il aurait besoin d'un petit coup, (u lui Sic ton chapeiu «la deuat la iè<e-) A présent, parlez.
Joseph. Mais, monsieur !...
lefeutre. Je suis poli avec tout le monde, je veux que les laquais le soient avec moi. Si monsieur n'y est pas, madame doit y être.
joseph. Madame? Ah bien, oui!... Sortez, que je vous dis. lefeutre. Moi! sortir?
josepu. Tout de suite, ou j’appelle mes camarades! lefeutre. Ah çà! drôle, sais-tu bien & qui tu parles?
SCÈNE VIII
LEFEUTRE, LÉONTINE
Léontine, J’y songe... auriez-vous à vous plaindre?... LEFEltre. De personne... je suis trop content, (tl U regarde ) Est-elle belle, ma tille, est-elle belle!
Léontine. Parlez-moi donc de ma mère.
LEFEUTRE. Elle viendra tanlôt. Elle se porte comme un charme... le voyage nous a bien un peu fatigués... ce chemin du fer ça vous bourdonne aux oreilles... mais, c'est égal!
Air : li Panuuii dit dames.
J.i mai» de la locomotive
Je n'ai mieux comprit les bienfaits;
Dé» qu'un part, il faut qn’ou arrive,
Ab! d’apré* ce que j’éprouvai».
Cette Invention tutélaire,
Qui sert k supprimer le temps.
Doit nous venir de quelque père Pressé «l'embrasser se* enfants.
Nous sommes descendus au pied & terre que nous avons gardé, rue Mauconseil... mais, à peine débarqué, j’ai voulu te voir tout de suite, avant mon fils, avant l'ami Simon; dismoi, il va bien loti frère?
Léontine. Je l’espère bien... je le vois rarement, mais j'ai de ses nouvelles par M. Théobnld.
LEFEUTRE. Dame! que veux-tu? L’étude... la science... un avocat... Avant mon départ, je lui ai loué une boutique... c’est-à-dire un cabinet, bien gentiment meublé, me Saint- André-des-Arts... bibliothèque, carton nier, bustes, etc., et tout ce qui s'en suif.
Léontine. Et les clients viennent?
lueurs. U* doivent venir... On n’a nas d’enseigne, dans cetéut là, c’est vrai; mais, tôt ou lard, la mode viendru d'en
• Lefeutre, Joseph.
*• Léontine, Lefeutre.
mettre une : Au Bonnet carré; comme la mienne: Au Castor couronné... Ab! Titine, je jour où je le verrai plaider, ce sera, après celui de ton mariage, le plus beau de ta* vie! i.EovmE. Cher père ! •
lefeutre. Il parait que ton mari fait de bonnes affaires, hein ? Quel luxe ! quel mobilier cossu ! Un bataillon de domestiques!... et la toilette! Tourne-toi donc que je te voie... v'ià ce qu’il fallait à ma fille.... rien de trop beau pour ma fille 1... riche, grande dame, il ne te manque rien... Oh! sarpebleti, la mère sera-t-elle contente... Seulement, ah! «lame! tu n’as plus de si belles couleurs... Mais on dit que ça ne sied pas aux dames comme il faut... Ah ça! j’espère bien que tu n'as pas eu de chagrin ?
Léontine. Non, mon père.
lefeutre. Tu me le dirais, d’abord?
leoktine. Sans doute... Mon seul regret, c’était d'ètre si loin de vous et de ma bonne mère.
lefeutre. Si ce n'est que ça, c’est fini... nous voilà à Paris, et pour longtemps... Tu me verras souvent, va, à présent surtout que je n’ai plut rien à faire.
LFoNTiNE. Oh! oui, n'«ut-ce pas?
lefeutre. El pour commencer...
lEontine. Vous me donnez votre journée?
lefeutre. Mieux que ç», mon enfant; tu te rappelles bien nos petits projets d’autrefois?... Eh bien, me voilà, sans façon, et je viens passer quelques jours chez toi.
LÉONTINE. Est-il possible ?
lefeutse. Avec la mère.
Léontine. Obi quel bonheur! Cmbrassez-moi encore pour cette bonne idée!
lefeutre. Oui, oui, l'hôtel me parait grand, n’est-ce pas* Ça ne gênera personne, nous nous installons ici, avec tout le bataclan.
Léontine, tonne. Joseph parait
joseth. Faites préparer le petit appartement à côté du mien. lefeutre. Porte à porte, c’est ce qu'il faut... Ah 1 comme nous allons causer de l’ancien temps... c’était le bon... pour moi du moins... pauvre Castor couronné !... Ah! Tiliue, ce n’est plus ça... mon successeur n’a j«as le tin delà chose... ça n’est pas lustré... il a pris son métier à rebrousse- poil... Ah! que ne suis-je encore là ! mais bah ! Je me consolerai avec vous... mais il me tarde d’embrasser ton cher mari... Eh ! le voilà !... (a u fille.) Il ne me voit pas... ne dis rien.
SCÈNE IX
Les Mêmes, n’HERMILLY.
d’iierhiu.t, k part tn entrant. Tout va bien; les plus grands personnages s'intéressent à cette concession.
lefeutre, **. Eh I bonjour, mon cher Hippolyle, embra-
sez-nioi. ( Il lai unie au co .)
d'hERMILLY, «baiourdi. Heill 1 quoi!
lefeutre. Eli bien, c’est moi.
d’hermillv. Monsieur Lefeutre!
lefeutre. Monsieur!... allons donc! on dit papa Lefeutre... comme je vous dis mon gendre... en voilà une surprise, hein I...
dhehhilly. En effet, je m’attendais si peu... auriez-vous besoin de moi? pourrai-je voua être utile....
lefeutre. Merci! je viens tout bonnement vous voir. Je me suis dit: tombons comme une bombe au milieu du ménage, je verrai bien mieux si ma fille est heureuse. d’iirrhillt. Eb bien?
lefeutre. EU bien, elle vient de m'avouer que rien ne manquait à sou bonheur.
d'iieshilly Ah!... je vous remercie, ma chère amie. lefeutre. Tiens! c’est moi qui vous remercie... abl ça, ou sc dit vous ici?... C’est Je grand genre, c’est égal, c'est drôle... ma foi ! mou cher Hippolyle, j’ai mis de côté la cérémonie ; j«: me souviens de vos bonnes paroles, le jour du mariage «in ma fille... « Venez chez moi, mon cher Lefeutre, vous y serez absolument comme chez vous... » Eh bien, nu voilà.
d’herhillt. Comment donc? enchanté....
leontine. Aussi ai-je fait préparer pour mon père et nu mère l’appartement voisin du mien.
d hermilly. Ab! déjà... de vous même vous avez... oh! trè bien.
* Lefeutre, Léontine.
** Léontine, Lefeutre, d'Hertnilly.
*** Léontine. d'Hertnilly, Lefeutre.
lffecthk. Oui, oui, c'est arrangé, mon gendre, roui n'avez pas besoin de vous en inquiéter.
SCÈNE X
Les Mêmes, THÉOBALD, Jecses «eu*
theoralo. Mon cher, permets que je te présente M. le vicomte Arthur de Rieux.
d'hermilly. Diantre !
tblohald. l'n de nos jeunes gens les plus à la mode T d'rermillt. Monsieur, je sais gré à mou ami Tliéobald... arthir. C’eat moi, qui suis très-honorél... Madame ! Joseph, iBuon^Ant. M. Savenaj, M. Anatole de Prébois. lefeitrk. Khi eh! c*esl l'ami Théobald...
tucouald. Hein? quoi?... ah! mon Dieu! Cest le père Lefeutre.
leteutre. J’arrive par le chemin de fer... plus heureux qu'un roi... Où peut-on élru mieux. (Uckant*.)
tbeobai o. Qu'au sein de sa famille?... C’est juste... quand
je dis juste pas U voix. (&*• • dHc-rmiil».) Quelle tuile, mon
cher 1 et qu'est-ce que lu vas faire «le ce btave homme là? s'aruiuT, b»»*rai u* «-^ui**. Est-ce que je sais? lf.feetre, • twmM. Dites donc, monsieur Théobal J, et votre autre ami, mon lil», mon Gugusle, comment se porlet-HT
tdEûbald. Très-bien, Irès-bieu... et madame Lefeulre ? le feutre. Vous êtes bien bon, toujours grosse et grasse.
(Lh jniHimH MO( r»|>jirocb**. )
le VICOMTE ARTHUR, à Thrabtld. Qu'est-ce que c’est que cet bomme-)à?
theoralo. L’n iutnis, un original. ..voulez-vous rire?... don» nez-moi votre chapeau....
Arthur, mat. Est-ce qu'il fait «les tours 7 THtOBALD. VOUS allez voir ! (Il patM le dupe» k Lrft.tr* tout ta p«riM(.i Vous ne l'avez pas encore embrassé votre garçon?
LEFEUTRE, bromat U cbaprau arte »■ naacbe machinaUfMal cl ««M a’ra aperet'oir. Mou Dieu I non ; donnez-moi donc de ses nouvelles... il doit être Üèremenl savunt, hein?
tsEoeald. C’est un puits de science... On n'en voit pas le
fond, (il reperad le chape» et U rend au iksmle; prcaaBt «lai d'un autre jraat bumene , U ntt U «bapea. taira Ita main» de Lrfratre.)
LEFEUTRE, broaaaut macbiaalcoieal et aualBtat ter la chapeau. Dame !
c’est que je n’ai rien épargné... Je lui ai envoyé tout Tarent qu'il m’a demandé pour ses examens, ses thèses, ses iplémes... est-ce que je sais moi? A propos de ça, combien donc passe-t-on de thèses par an ?
trêorald. Cinq ou six... quelquefois dix, ça dépend... (il
reprend le du peau «t U rend au jeiuia benne... mime jeu avec ua Iroitiène
jra.e Voie me.
LEFEUTRE, brota.al I ou jour» avec «a manche. CVstà Il'ypas Sllfllre... je vois que la science est un objet de luxe à Paris.
LÊORTIKE, revenue pris dm ion ptrt. Mon père, que fûitcS-VOUS? (Elle lui arrête U bra«.)
LEFEUTRE, a’aperwvattt «U H dlairacllon. Hein? Àh ! pardon... l’habitude... (Regardai ta ch.pt. u.) Ah! quelle camelote! quel est le chapelier de papier mâché oui a raüstolé ça ? (Rtgard.ni l'.drtnc.) Àh ! ça ne m'étonne pas?... (u j<un* bonmt la ..lue et
nprrad son chapeaa. Lt. jeunet gtn. le iklaaracnt pour rire cuire «ni. J
JOSEPH, eotionça4)i« Madame la marquise d'Hermilly, monsieur le général d'Herniilly.
SCÈNE XI
Lu Mt.Ei, LA MARQUISE, LE GÉNÉRAI..
d’ HERMU-LT, allant au-deraat de la marquite. Ma mère, je VOUS remercie de nous avoir amené mon oncle, (uo.üm .'approche dee
bhvm .1 arrivas»! «1 lee aalae.)
le marquise. Le général ne voulait pas venir; vous savez, U souffre toujours de ses vieilles blessures. le cf.vÈiuu Oui, mais le désir d’embrasser ma jolie nièce...
(U raUruae Lcunline lur la front. )
LEFEUTRE, k part, u fruli.nl le» «ahia. Toute la famille. — J'arrive comme mars en carême.
LA MARQUISE, embruaaat LAootlae. Bonjour, petite., voyons, éclaircissons un peu ce joli front-.. Seriez-vous souffrante, par hasard?
LKFEUTRg, .'.v.nçaot . Non, Dieu merci! c’est le monde qui l'inümide... elle a toujours été comme ça... la pratique lui faisait peur; elle se sauvait toujours dans l'arnère-boutique.
U marquise. Hein?
lxfkltke, alla»! à Unurqaiaa. Serviteur, madame la marquise, enchanté de vous retrouver bien portante.
ta marquise. Vous dites, monsieur?
lkfeutrb. Comment î est-ce que vous ne me reconnaissez pas? Joseph Lefeulre, ancien chapelier, même que vous étiez si aimable avec moi le jour du contrat.
D’IIERMILLT, à pari. Je suis UU supplice.
la marquise. Oui, oui... IvAi bian.
lefeuire. Oh! je n’ai rien oublié... Notre connaissance n’a pas été longue, c’est vrai, mais on va la renouer., . et qui sait? («fardant m fille du coin de l'oii) il y aura peut-élre mieux que ça encore... Heinl fillette? Daniel c’est l'usage... Le père de Tune est le parrain, et la mère de l’autre est la marraine... Eht eh! vous serez ma commère I la marquise, à part. J note ciel! (au générai.) Mon beau-frëre, votre bras; je crois que je vais me trouver mal.
lk gEüFjul, à demi-viii*. Que diable ! nia chère belle-sœur, c'est votre faute! Je vous l’ai assez dit dans le temps : quand on est de voire monde, A vous, on ne s’allie pas à une famille Lefeulre ; il n’y a pas d'argent «pii tienne ; mais à présent que ta sottise est faite, morbleu ! il faut la boire; je ne connais que ça, moi, oui ou non ; et il n«? s'agit pas maintenant de faire affront à ce brave homme-là, je ne le souffrirai pas...
(m tournant «m l« jeune* grM qui rirai) et je le prends SOUS D1A protection. (Le* jcuk» g vu» repier.urnl leur lérieut. Il» ton! t'aineotr sur l« canapé » droit*.)
LEFEUTRE, qui l« a»»il obtervra, i pari. QuVst-ce qu’ils ont donc à rire?... Ah I je vois ce que c’est... Imbécile!... Il y a grand gala, et je ne suis pas en tenue... Aussi, lillette qui ne dit rien, (a Lrantia*, qui revient prr. d* lui.) Tu aurais du m’avertir, Titme, au lieu de m'exposer... Dieu merci ! on cnnnatt les usages... Chut! c’est bon, ne dis rien... Ne dérange nas pour moi ces messieurs et ces dames... A quelle heure aine-t-on ici? A ciuq heures, grand genre?
LEORriHE. Oh! non.
iefeutre. A six heures, sept heures?.,. C’est égal, nous viendrons de honue heure pour l’embrasser plustét... U n'y a pas de genre pour ça... Où ai-je donc mis mon chapeau? thèouali». lui apportant mu char*». Voilà le gibus demandé. LEFEUTRE. Un gibus ! tous vous y connaissez bien, vous!
'Brouinl ton chapeau acte aa manche.) A bien lût. Titille... messieurs et mesdames et la compagnie, je vous salifh bien ! Ne vous dérangez pas pour moi. (U wrt.)
D’HERMILLY, respirant. Llltill !
SCÈNE XII
Les Mêmes, earapté LEFEITRE.
(lu domestique apporta une lettre »ur un plat d'argent.)
d'hermiut, I* prenant. Une lettre du ministère. (To«» « ié**«t.) la marquise. C’est la réponse à ma démorehe.
i>'memmili.y, qui a la la lettre. Il accepte, il viendra dîner. Quel bonheur I (a la aoeiaté.) Vous permettez que madame et moi nous donnions quelques ordres... Ma mère va faire les honneurs du grand salon.
ensemble.
Air «le II. 0 »at.
H-Mons-nou», avant qu'il arrive ,
De nou* rendre loua au ulon;
Recevoir un pareil convive Est un honneur pour la maison.
Ah! quel hoaueur pour la maison!
SCÈNE XIII
D’HERMILLY, LÉONTINE \
d'hermilly. Eh bien, ma chère, est-ce que vous n'avez pas entendu? Vous restez muette, immobile; mais une autre femme, à votre place, serait enivrée de joie et d’orgueil! lêo su fit. D’orgueil?
d’hlrmilly. Eli ! oui, madame ! Vous avez épousé mi homme ambitieux, hardi, qui dompte les mauvaises chances par son énergie, qui cherche à tixer les bonnes par un certain étalage. ( Hou v« mer. i de LeowUu*,) Mon Dieu! c’est l’esprit de l'époque; Ci: n’est ni vous ni moi qui le changerons. Il faut bicu s’y conformer sous peine «le catastrophe.
lêoxtuis. Comment?
d’hermilly. Celte affaire de mines ne marche pis toute seule, pour attirer les capitaux, ma maison «loil être cilêe pour son luxe, sa splendeur, et, entre nous, sans vous ficher, ce n’est pas la présence de votre père qui la mettra en réfutation. lêoxtire. Mon père!
* D’Ilcnnilly, Léontine.
LE PEHE LER-UTIÎE.
d’hervilly. Un excellent homme, joie sais. Je ne puis, vous le comprenez, lui interdire ouvertement ni mon hôtel, ni ma table; mais pour tout manager .fans uuo conjoncture si délicate, c'est sur vous, Léontine, sur votre tact, sur votre adresse que j'ai compté *.
i ïomine. Mais, monsieur, songez-vous?...
d'mermillt, ( iront m ironir*. C'est (tien! c'est bien! Je oours chez mou principal associé, Valentin ; je vous prie, qu'à mon retour, ce soit une affaire arrangée, n’e»i-oe pas?
Léontine. Obi je vous en supplie, n'exigez pas...
d’mermwly. Je n'exige qu'une «buse, ma chère I>otiline, c'est que vous soyiez eulin de moitié dans les idées et les intérêts de votre mari... A tout à l'heure, ma chère, à tout è
l'Ucure. (U sort par la droite.)
SCÈNE XIV
LÉONTINE, pub T1IÉOB.VLD.
LÉONTINE, Mute, tombant MC»blé* sur ua iirf t, à jsuch t. Il ne m'aime
plusl au l renient, il ne rougirait pas de nia famille... il l'accueillerait, il l'aimerait pour moi! Il le disait pourtant, quand il m’a épousée, que mes parents seraient les siens... et moi, je le croyais alors... Ab ! comme il m’a trompée !
TUÉÜllALD enlrini, à fuir! **. D'Ileruiillv Tient de sortir.
Léontine. Quelqu'un I (eu* M nl«te eUWife le* jni.)
thi.ûbalo. Lit mais, aimatilu darne, encore de la tristesse, en me semble; c’est ce méchant d’Henuilly qui vous aura fait île la peine... Ah! je vous en prie, chargea-aioi de vos intérêts, I et je lui ferai si bien comprendre ses torts..,
Léontine. Merci, monsieur, c’est trop d'obligeance.
TMéorald. Liissez-moi cependant me prévaloir de quelques bons offices... tout à l’heure encore, je m’occupais de vous être agréable, et ces diamants... (u loi (**«•" »» «cria.)
LEontine ", Ali ! oui... le cadeau de mon mari...
TMéorald. Permettez, Ce Cadeau vient en effet de votre cher mari; mais je m'étais chargé de le choisir, et vous savez, en pareil cas, le choix est tout... Je sais découvrir ce qui convient le mieux à la Ünesae do vos traits, à la délicatesse exquise de votre teint...
LEorrmF.. Monsieur...
tbéorald. Bien de trop beau pour vous... aussi n’ai-je pas regardé au prix. Je m'expose peut-être à quelques observations de la part de D'ilctmilly ; mais. pour peu que vous m’en sachiez gré...
Léontine. Mais je n'entends pas du tout que vous encouriez des reproches... reprenez cet écriu, monsieur... (ukum p*nii
•a fond.)
pas, ce n’est pas encore un gaillard comme vous qui serait
dangereux pour une fempM»
tbéorald. Ah! mais...
lefeutre. Suffit, cher ami; voulez-vous me permettre de causer av. c ma Ulleî
tiiéoiiald. Comment donc! (a pari.) Le maudit boutiquier! venir bu carrer ainsi, comme si c’était sa place! mais patience!
(H»ut et ulaani.) Madone t...
lefeutre. Bonjour, cher ami. (Tbé«b»id Km.)
SCÈNE XVI
LEFEUTRE, LÉONTINE.*
levé et ne. Ton mari a de drôles Je camarades... mais, j'y pense, c'est une mauvaise connaissance pour Auguste... s’il allait le gîter!... Ah ça, tu n’as pas encore fait attention à ma
toilette?...
léovtinr. En effet, mon père.
lefeutre. J’ai acheté ç.i tout fait, au Prophète, établissement européen, comme disent les annonce*.,, eiitlil, tout ce qil*il J a <ie mieux porté. J’ai fait dire à la mère de se requinquer aussi; elle sait qu’il y a gala; ainsi sois tranquille, on fera honneur à ta société... Eh! c’est elle !
SCÈNE XVII
Les Méees. MADAME LEFEUTRE. ni, « en lollette et elle porte
a ue tourte k U ttiîa”.
madame lefeutre, k U ctntofiidt. Laissez, laissez... les voilà.
Léontine, m jrieot d**t wt bru. M.i bonne mère.
MADAME umtu,. Chère enfant, je bouillais d’impatience... nu -i j*ai couru!
leflutke. Qu’est-ce que tu rions apportes donc Kk?
madame Lt feutre. Cest une limi te h la frangipane... tn sais, Léontine, de ce pâtissier, notre voisin... tu les trouvais si bonnes Autrefois t...
le feutre. Oit ! c'est à se lécher le* doigts.
MADAME LEFEUTRE, itginlaM k* mruble*. On ne sait OÙ poser quelque chose ici. (Elle fiait |»r mellrr la tourte Ur une tuyère i droite •)
u feutre. Mon com missionnaire t’a-t-il dit que nous logions chez les enfants?
madame lefeutue. Oui, oui, on va tout à l’heure apporter queltpies paquet*.
Léontine, « part. 0 mon Dieu ! je ne pourrais jamais leur
theo&ald. Y songez-vous, madame ! un jour où votre beauté doit briller de tout son éclat? Quand je me faisais une tête devoir le feu de vos regards le disputer à ces pierreries... Léontine. Mais monsieur!
îhloiuld. Ah! vous ne pouvez ignorer leur pouvoir; et si mon ami d’ilennilfy nu sait pas apprécier sou bonheur, il en est d’autres plus digues...
Léontine. Encore'...
tuéobald. Oui, charmante Léontine...
SCÈNE XV
Les Mêmes, LEFEUTRE, qui ■ pull p*nd*nt Ica dernier* mou do u tek an précédente ****,
LEFEUTRE, As-tu fllli?
tbéorald. Hein?
LÉONTINE, «'«tançant ter* Lrfcotre. Mon père! tbf.ubald, k part. Au diable le bonhomme! leflutre. Ne vous gênez pas, l'ami. C’est donc la mode, dans votre monde à vous, de conter des douceurs aux femmes quand les maris sont en rouie? Merci, nous ne fabriquons pas de ces chapeaux-h, nous autres.
tméobald. Monsieur... croyez que je... quelques mois de galanterie naturelle...
lefeutre. Alors, c’est pour vous entretenir la langue... tméobald. Mais je vous assure que...
lefeutbe. Cest bon , ne vous effarouchez pas... Je ne me mettrai pas en colère, allez, ça n’eu vaut pas la peine... La petite suffit pour se défendre... Ça a été élevé solidement ; ç,i vous a do bons priucipcs... et puis, quand elle n'en aurait
dire...
madame lefeutre. Eli bien, Titine, qu’est-ce que tu as donc? tu n'as p is l'air ausi contente que nous.
1 .F. 0 NTINE. O.i ! ma mire, quelle idée! Seulement... madame lefeutre. Seulement?
lf.on u ne. Je suis bien contrariée de vous recevoir au milieu de tant de moinh>...
madame lefeutre. C’est ennuTenx... ç’auraltété si gentil de causer nu peu tout seuls... mais ce sera pour demain. LÉONTINE. 1.1 pourquoi pas aujourd’hui?
madame LEFEUTBE. Aujourd’hui?
Léontine, • part. Oui, c’est Cela... (Htft.) Vous vous rappelez, ma bonne mère, que c’est voire jour de naissance?
lefeutre. C’est vrai, ma bonne: quarante ans... car tu a? quarante ans et moi cinquante. Je dis ça entre nous, Titine, car la mère ne m’en donne que quarante-cinq, et comme on sait que j’ai dix an» «le plus qu'dle, lu comprends... Kb I eh ! madame lefeutre. Et lu n’en es pas fâché, hy|*ocrite. LLOMiNE. Le jour-la, vous le savez, était toujours fêlé es fusille.
lefeutre. Toujours, parbleu !
llontink. l.h bien, fi nous faisions de même aujourd'hui? lefeutre. Comment ça?
leomine **•*, Le» réceptious me fatiguent... ces honneurs à faire à de grand* ;>ersoiinagvs... Ma belle-mère s*en acquitte bien mieux que moi... Aujourd'hui, je suis indisposée. madame lefeutre. Indisposée ! ah! mou Dieu t Léontine. Mais hou, ma bonne mère; je me dirai indisposés,
lefeutre. Kli ! oui, une frime! niais pourquoi ça? llontink. Pour dinar dans ma chambre avec vous. madame lefeutre. Oh! la bonne idéal eu petit comité, nu
* Léontine, Tliéobald.
*• Tbéobatd, Léontine.
*•* Tliéobald, Lereulre, Léontine.
Tliéobald, Lefeutre, Léo a lin «.
* Lefeutre, Léontine.
** Lefeutre, madame Lefeutre, Léontine.
*** Léo II (i MC, madABN Lefeulra, Lefeutre.
***** Madame Lefeutre, Léontine, Lefeutre..
coin du feu! Et nous mangerons U lonrte; tant pis pour la
grande table ! quelle bonne soirée nous allons passer!
liomi>c. Et pion d'antro* encore, je lVspèr»-; car j’ai fait mon petit plan... Nu» ne serions guère tranquille» dans cet hôtel... Tous ces domestiques... et puis îles visites, on n est jamais libre... C’est moi qui, la première, vous demanderai l'hospitalité pour quelques jours.
madame LEf eûtes. Tiens, tiens, mais ça nous va.
LEomire. Je serais si heureuse de me retrouver avec vous dans cette maison où s’est écoulée mon enfiuce, de reoueillir toutes les traces de ce passé si duiixl
Air de Lnuzvn.
Je ti’avals pas d'un vrat palais
La (1ère cl brillante opulence.
Ni tout un peuple de laquais Ni tant de luxe et d’éU-gaure !
Mais je posséda s, en retour.
Dan* ce logis simple cl modeste,
La paix du rœ»>r... cl votre amour Me tenait lieu de tout le reste.
lefeitre. Allons, allons, il ne faut pas «'attendrir pour çi. u o.vtise. Ali ! je voudr as partir aujourd'hui même. LEPEUTRE. (.Itère enfant! ,u part» »Vu*re.i MADAME LEFEITRE. Ail ! tell UOÜe gelldru ! (LU »» »»r* lai.)
SCÈNE XVIII
La Mtura, DT1F.RMILLY*.
D'iirnvit.i.v, à p»h La balle-mère à présent ! (safuut madame
L*La-r» qui • ««□ît à lui les bm ouvrit!.) Madame...
MADAME LEEEUTRE. Madame!
d’blrmillt. Croyez que je suis bien heureux de vous r e voir...
madame i .CFF. ltre, ionriflquée. Monsieur.;, mou geudre... je...
(a LcodUm.) Qn'a-t-i! donc?
Léortire. Ol»! les affaires...
madame leeeutre, allant à ion nan. Les affaires n’âmpèi lient pas d’e ni brasser !*■» parents.
lefeutre, buiu te»»*. Si, ma bonne, dans leur monde... fl parait que c’est couiniu ça maintenant! (U parle Eu n«c u femme.)
d'iiirmillt, bat à litoniin». Eh bien, leur avez-vous parlé? Leomti.me. Oui, monsieur.
d'mfrnillt Est-ce arrangé?
Leortire. Mais... je l'espère.
D ut.hMii lt, Ltut. Vous m'excuserez , mon cher Lefeutre, ainsi que madame...
madame lefeutre. Ouï, ma fille m’a dit que vous aviez du monde a recevoir... et que vous ne pourriez pas dîner avec nous.
d’rebmillt. Je le regrette vivement.
lefeutre. Et nous aussi, mou gendre, mais nous parlerons de vous avec Tilirie.
d'mermielt. Comment?
lefeutre. Nous porterons votre santé tous les trois, d'ucrmjllv. Qu’csl-cc que cela veut dire?
LtudTiXE. Cela veut dire, mon ami, que je suis un pou souffrante, que voire graml dîner me fatiguerait et que j’ai invité mon père et ma mère à dîner avec moi daus ma chambre.
d’bermillt. Par exemple ! voici du nouveau, et vous avez pensé que je consentirai?..,
Lf ORTisc. San* doute, mon ami, et j'espère... d’blhnilly. Allons donc, c’est impossible 1
MADAME LEFEUT RE. Comment ?
d'birmillt. 11 faut que voua fassiez les honneurs de ma maison,., et si quelqu'un ici vous donne d’autres conseils...
lefeutre **. Doucement, monsieur mon gendre... en fait de conseils, je n’en ai qu’uu à lui donner. Ma fille, obéissez à votre mari.
jo.'trq, »»traat. Monsieur le comte, la voilure do M. le baron
Desprez entre dan* la cour.
d'ihrmillt. Le baron! venez, venez, madame.
LÉOXTIRK, IsimJsuI U a* On è »ou \*n- Mon père l
d heumillt. LU! venez donc I voulez-vous faire attendre le baron ? (il »utr»i«» Uumiii».) «
• l.èontlne, madame Lefeutre, R’Herniilly, l.rfeotre.
** Léontine, d’HarroUty, Lefeutre, madame Le feutra.
SCÈNE XIX
LEFEITRE, MAD A VE LEFEUTRE, put, des Domestiques.
(m. cl inxlimo lafeure te reptrcleel quelque îrmjT» um parW.) LEEEütrb *. Eli bien, ma bonne?
madame lefiuïre. Kh bien, monsieur Lefeutre?
LEFEXTRF. Qn’esl-Ct* que tu dis de ça?
madame lefutre. Moi? je ne dis rien, et toi?
tEmTRr.. Ni moi non plus.
m adame lefei tre. Pauvre Tilioe, j'ai peur qu'elle ne soit pas si heureuse que je le croyais.
Joseph, mirant avc« <i<-, dometiiqnt!. Préparez les tables de jeu pour ce soir... allumez les candélabres. (Apere»»»! u iourte, j Ah ! mnlhetireiix ! qnVst-ce qui a laissé cette saleté-là ici? m adame lefcutbe. Mais c'est ma tourte I josErn. Emportez...
madame: letlutre. Ma tourte? Un Instant I (Elle arrêta la domotique.)
loMrn. Eli! madame, on ne met pas ça dans un salon. i.cfeutre. Voila la moutarde qui commence à me monter
au Mi’Z. (U ». pour l'asarcur.)
joseph. Excusez, mon cher monsieur; mais il faut que je mette ce fauteuil à sa place.
1 1 rtuTRE. Ah çà, drôle !
SCÈNE XX
Les Mêmes, THIÎOBAID".
tiiiobald. Qu'est-ce que c’est? uu'eit-ce que c’est? Je crois que vous manquez de respect à M. et madame La-feUlro !... l’as un mot de plus... sortez! (a part.) Une jolie commission que d'Iieruidly m'a douuée là! surtout après ce qui s’est passé tantôt.
madame lefeutre. Ab! c’est M. Théobold... Tu l'as déjà vu, M. Lefeutre?
leflltre. Oui, oui, je l’ai vu et entendu...
TiuuBAU). EU! eli 1 celle chère madame Lefeutre... {dus
fraîche que jamais...
llfi.lt ue. Toujours galant! nous savons cela, tiiiobald. Mon Dieu! que je suis dune fâché que vous ne soyez pas venus deux heures plus tôt!
MADAME LEFEUTRE. l’oiirqiloi ÇH?
treobau). L’est que je vous aurais montré les appartements, des tentures, des tapis, des dorures partout; c'est magnifique 1
madame LEFF.UTBS. Mail il me semble qu’à présent rien ne
nous euipcche,..
treobald. A présent, c’est différent, il y a du monde. lefeutre. Hein?
theorald. Les salons sont encombrés... et vous n’ai met pas ça. vous... Ali! vous avez bien raison, allez. U n’y a rien de gênant rumine cette haute société... surtout quand on n’y est pas habitué... Ali f si je pouvais moi-même m'y soustraire, comme je fuirais loin do cet élégant brouhaha, au fond de quelque retraite modeste extra m uns, parmi les douceurs de l.i vie champêtre!
lefeutre. Qu'est-ce qu’il nous chante, avec ses idées de banlieue!
thiorai.d. CVst comme ce dîner, ce festin d'apparat,., des façons, des cérémonies fastidieuses.., des conversations mortelles sur la politique, sur les affaires... Ah! que vous étés heureux, vous, d’avoir votre liberté!
lefeitre. Encore ! Ah çà, cher and, où roulez-vous en venir?
théoaald. Comment?
li feutre. Oui... où ça nous mène-l-il, toute* vos pbrasçs? théobald. Dame !... ça nous mène... ça nous mène,,, (a pari) Diable d'homme, qui ne comprend rien.
lefeutre. Eh bien, je vais vous lu dire, moi; on veut se débarrasser de nous.
théobald. Ah! monsieur Lefeutre, pouvez-vous croira?,,, madame lefeutre, k toa mari» Qu’est-ce que tu <]U dune, est-ce possible?...
lefeutre. Eh ! parbleu 1 voilà une heure que ce maladroit tourne autour de la chose... Tenez, expliquons-nous franchement, mon deur Théobald ; est-ce mou gendre?... ou plutôt non ; vont avez intérêt à m'éloigner, vous, j'y voi» trop clair. (a oiid.mr Lrfcvtr»>) Oui, je l'ai surpris faisant l'aimable auprès de notre fille... Mais un instant! je ne me laisserai paa mettre à la port? par uu paltoquet tel que vous.
* Lefeutre, madame Lefeutre. .i
** Théobald, Lefeutre, madame Lefeutre
théobald. Monsieur!...
madame LEFEUTRE. Monsieur Lefeutre, je t'en prie... lefectre. fclli ! laisse-moi, femme; il faudra que mon gendre lui-même me aiguille ses volontés.
SCÈNE XXI
Les Mêmes, D’UERMILLY, douiat u bm à U MARQUISE \
u marquise, à d‘B«rmuiy. Ce directeur général est un liomine charmant.
d'iuiiut. Lai*sons-le avec le petit agent de change.
LEFEUTRE. Allt TOUS Voilà.
d’hermilly, i part. Encore ici?
LEFEUTRE. Monsieur mon gendre, un mot seulement. J’ai voulu savoir si monsieur que voilà venait de votre part... et si vous Pariez chargé, en sa qualité de premier laquais, du nous meure à la porte, ma femme et moi.
d'bkrmilly. Monsieur Lefeulre, vous vous méprenez, sans doute.
lefeutre. 11 n’y a pas à se méprendre, monsieur... Entendez-vous désavouer i’atTront, oui ou non?
la marquise* Si mon tils vous a fait dire que les convenances vous conseillaient...
lefeutre. Je n’ai pas affaire & vous, madame. Je suis chez le mari de ma fille, c'est à lui que je m’adresse. Est-il vrai, monsieur, que vous nous chassiez?
d’bkrmilly. Ah 1 ce mot...
lefeutre. Le mot n’y fait rien, quand la chose est vraie... Vous ne répondez pas?... C’est clair... Allons, femme, tu vois bien que monsieur le comte rougit de notre société... Un chapelier, li donc!... Mais il a beau faire, l'orgueilleux, il n’en est pas moins le gendre d'un chapelier... Il ne fallait pas me prendre ma fille, monsieur le comte; il ne fallait pas me promettre que nous nu ferions qu'une seule et même famille... Il (allait dire à Léontine : « l'épouse votre dot, mais je méprise vos parents; je les Uatte aujourd’hui pour les humilier quand je n’unrai plus besoin d’eux. » Car voilà ce que vous avez fait... Ah! fou que je suis! J’ournis dû vous résister à tous, j’aurais dû écouter les avertissements d’un vieil ami; moi, le père de famille, qui devais être le plus sage, par vanité, par faiblesse, j’ai joué le bonheur de ma fille. . . Ah! je ne me le pardonnerai jamais!
madame lefeutre. Mon ami!
la marquise, i TMobaLd. Au nom du ciel, faites finir celte Mène!
tbêoraid, «lUnt i roMUnc uteuirc. Allons, allons, madame Le* feutre, soyez plus raisonnable que voire mari; vous voyez bien qu’il exagère les choses, que diable! Je suis sur qu’au fond vous comprenez fort bien que votre belle toilette, à côté de ces dames...
lefeutre, à Théotuid. Hein? qu’cst-ce que tu dis, toi? Tu oses encore... Ah! je me suis contenu jusqu’à présent, mais si l’on insulte ma femme!...
SCÈNE XXII
Le» Mêmes, LÉONTINE
LÉONTINE, qui vient dWivr. Insulter Ilia mère ! (BH« l’elAux dans l«* brM de madame Lefeulre.)
LEFEUTRE, a Tb*oUM, en frappant du poiuj »ur nu meuble. Tu u’es qu’un misérable, enleuds-lu!
d’hermillt. Monsieur...
lefeutre, i d’Hermiiu. Monsieur, si vous êtes un homme d’honneur, reniez cet homme pour votre ami, renicz-ie, vous dis-ju, ou, dans ma colère... (Madame Lefeulre retient ton mari.) la marquise. Quel scandale!
LÉONTINE , p«MBl » «oo père. Mon père!,., {a d'Hcroôll}.) Monsieur, ce qui se passe ici est une indignité, et puisque vous rougissez de mon père et de ma mère, je dois aussi vous faire boute... Moi, rester dans celle maison dont ou les chasse !... Non, monsieur, nou ; chassez-moi donc aussi, je ne les quitterai pas! (a madame Lefeutre.) Emmenez-moi ! emmenez- moi I
d'mermillt. Madame!
lefeutre. Léontine... En effet... tes paroles me rappellent à niui-méme... J'ai eu tort de m’emporter... J’ai cru... J'ai où croire peut-être que j’avais une place dans la maison de mûri enfant.,, vous en jugez autrement, monsieur, c’est bien, vous
* Théobald, la marquée, d'Hermilljr, Lofcutre, madame Lefeutre.
•* Théobald, la marquise, d'Hermilljr, Lefeutre, Léon line, madame Lefeutre.
êtes le maître... Dieu me préserve de troubler votre minage! Reste, ma Ullc; ta place est auprès de ton mari, (iiu f«it pâmer.) Adieu, mon enfant, embrasse-moi... Viens, femme... Notre lille nous aimera toujours, et notre 111s nous consolera.
SCÈNE PREMIÈRE
SYLVESTRE, uwt devant le bureau. 3 et 7, 12, f‘t 10, 22 î vingt-deux sous. J'aime mieux compter par sous, c’est plus facile. Drôle de besogne tout de même! Je suis entre ici avec M. Auguste, pour être son clerc, quand son père lui a acheté une boutique d’avocat, et nous u’avons rien à faire ni l’un ni l’autre... Dans les premiers temps nous nous regardions... comme ces deux lm-les de M. Cujas et M. Barthole... Alors, il s’est dit : « Ahl bah! il vaut mieux s'amuser que de bâiller,.. Ht il s’arnusp... vive la joie! Et moi, tout en lisant la Gazette des Tribunaux, j’ai écrit des étiquettes pour les cartons vides; et à présent, je régie le* comptes arriérés de la blanchisseuse : 812 fr. 8 sous... où il y a plus de nappes que de rabats, (u écouté.) Du bruit dans l'antichambre, si matin? Ah ! mon Dieu! si c'étaient encore des fournisseurs... ou peut-être ce premier client que M. Auguste attend toujours, depuis qu'on l’a mis dans ses meubles I... Vite, prenons ce dossier, le seul et unique de son espère, qu’un maître clerc de nos amis a prêté à M. Auguste... Hem! hem ! (u p»,. court le douter d'un air eff.re. ) Contribution Blaireau, soixantequinze créanciers!...
SCÈNE II
SYLVESTRE, THÉOBALD, puis AUGUSTE.
tbéobaid*. Eh! Sylvestre.
sylvestre. Monsieur Théobald.
tbeobald. Auguste est là?
sylvestre. Oui, oui, il y est pour vous; c’est que ce matin j’ai déjà renvoyé le boîtier, le tailleur, le chemisier... (siiut a la porte de franche.) Monsieur Auguste, venez, n’ayez pas peur.
(Auguet* cuire **.)
tulobald. Ali cal mon pauvre Auguste, tu es donc assiégé par le* Anglais?
accoste. Des Anglais de toutes les nations; Belge, Juif, Allemand.
tiiéobald. Et on te laisse bloqué comme çà? Qu’est-ce que c'est donc que des parents marâtres...
auguste, bb! mon Dieu! mes parents m'ont déjà tant donné, que je n'ose plus rien leur demander.
tbeobald. Bon 1 un garçon qui aura un jour une jolie fortune, un peu ébréchée, c’est vrai, nuis les morceaux en sont bons, car il t'en revient autant qu’à ta soeur.
auguste. A propos, que devient-elle, ma soeur? Y a-l-il longtemps que tu n’as vu son mari?
TiiEOBALb. Ü'Ilermilly... c'est un fou... des spéculations ridicules et dépensier. J’ai eu beau l'avertir en ami... bah!... A présent, la maison va mal, très-mal... je n'y mets plus les pieds... A ton tour, mon cher.
AUGUSTE. Coiii nient?
tmlobald. A Ion tour de recevoir mes bons conseils... quoique ton père eût la petitesse de se délier de moi. alcuste. Je crois bien... il m'avait défendu de te voir. théobald. Aveugles préjugés!
auguste. En attendant, grâce à toi, voilà trois jours que je u’ai paru chez lui... Pauvre père! depuis un mois qu’il est de retour, son seul bonheur, «lit-il, est de me revoir à sa table... Il va être inquiet peut-être ?
tmeobald. Bon! tu iras demain... que diable! Le pot-aufeu trois fois la semaine, c’est raisonnable... Aujourd'hui, il s’agit «Je grandes affaires... Combien as-tu perdu au lansquenet, hier au soir, sur ton fameux banquo?
ARCtsTE. Oh! ne m’en perle pas... un malheur obstiné. thlobald. Enliii, combien es-tu luissé sur le tapis? auguste. Quinze cents francs, le fond de ma bourse... et parole pour cinquante louis.
• Sylvestre, Théobald.
•* Auguste, Théobald, Sylvestre, au fond.
miOBALB. C’est à Arthur que tu dois?... Justement, il Ta venir déjeuner ici.
auguste. Déjeuner?
thEoral». Avec Tamerlan, le maître clerc, et moi... auguste. Et avec quoi, diable! veux- tu que je paye à déjeuner et que je m'acquitte, puisque je suis & sec. theorald. DU uu mot, et je le procure de l'argent. AUGUSTE. T»i?
theorald. Oui, moi, je m’en charge... Voilà ou l’on reconnaît les amis! Je te ferai prêter ça par un brave homme... oh ! bien inoffcnsif, un amateur de la campagne et des fleurs, qui aime à voir les couchers du soleil... Est-ce douze mille francs qu’il te faut?
auguste. Va pour douze mille francs.
theosalo. Tu les auras, (a Sjit«»ir«.) Eh! saute-ruisseau I STLVESTHE. M. Tlléobald.
theobaid. Commande vite à déjeuner pour quatre... dans le s-iluu ici à cAté... uu déjeuner lin, premier numéro... quand je me mêle de quelque chose, on sait que c’est soigné... Au revoir, et sois tranquille, (u M \.)
AUGUSTE, SYLVESTRE
STLVESTHE. C’est dont bien vrai, monsieur Auguste, que tous avez perdu tant que ça au jeu?
auguste. Hélas ! oui, mon pauvre garçon...
sylvestre. Si le patron savait ca? lui qui ne jouait au piquet ou la mouche qu’à un sou le cent, et encore le dimanche.
auguste. Vois- tu, Sylvestre, j’ai pris une bonne résolution..! A compter d’aujourd'hui, plus de partie de plaisir, ni de jeu...
sylvestre. Alors je u'ai pas besoin de commander le bàithasar de ce matin.
auguste. Un moment. Ceci est un engagement antérieur et en droit... tu sais le droit, n’est-ce jus?
sylvestre. Comme ie savais le latin; dame!... à force d’aller au palais, aux audiences et à la buvette, pour inviter Totre ami le maître clerc à souper... j’en ai suivi de ces correctionnelles, allez!
AuGusTE, Allons, cours, encore une bombance pour la dernière I
sylvestre. C’est ça pour la dernière... rigolons. (« n«ni«.) Ah! c’est M. Tamerlau, le maître clerc. Bonjour, monsieur lamerlan !
CI(EDI
Air de M. Oray.
Pour U noce et pour le festin Tou/nir* prêt*, toujours eu goguette,
Av.iut de «MnoMMer la fêle.
D'avance on peut nom voir en train Toujours en Ira lu, l0 ir et matin.
Soir et matm.
TAMERLAU. Deux couverts de plus, joli clerc... (a Ane»**.) Mon ami, je te présente deux cousines de province. auguste. Mesdames, enchanté...
sylvestre. Deux couverU de plus, ça fait six. Compris.
SCÈNE VI
Lu MCun, THÈOBALD, EUPHR0S1NE, AGLAÊ.
THÉoBALo. Quatre couverts de plus.
* Sylvestre, Augaate.
REPRISE DU CBCBUR.
Mime air.
Pour 1a noce et pour le frilio...
tiifobu.d. Mon cher, je te présente deux aimables convives. sylvestre. Ça ne Quint donc jtasl au lieu de quatre, ça fait dix sans me compter... (a p*rt.) Je ferai consigner en bas les nouvel].^ visites, c’est plus sûr. (n sort.) auguste, à ThAobaid. Eli bien, mon ami, ton homme ? thcobai.d. C’est arrangé, il va venir te faire signer l’effet et apporter l’argent. En attendant, voici trois billets de mille francs.
ai custe. Merci, (au vicomte.) Vicomte, Toici ce que je vous dois d’hier au soir.
a r thur. Nous saurons tout à l’heure si la veine s’obstine», car je vous dois une revanche, mon cher avocat. theobald. Rien, bien, nous aurons des cartes au dessert. auguste. Non, j’ai juré de ne plus jouer.
artuur. Serment il ivrogne, moucher, j’en ai fait dix mille...
STLvtiTRE. Servi !
tou 1 *. Bravo I bravo I à table I à table I treorald. La main aux dames!
ENSEMBLE, U itiUM.
Air du Galop de Gustave.
A table, à table!
Allons gaiment Vraiment
C’e«t uu dîner charmant.
Il faut saisir Ft retenir Chaque plaisir Qui vient s’offrir.
(Us sorte»! tous i c.iscbe en gelopanl.)
SCENE VII
SYLVESTRE, LEFEUTRE, ensuite.
SYLVESTRE, Mirent les eutres juvqu’i U porte en dansant. Galop gé ■ néral !... (On lui terme U porte s« ors. Il prend te botte do Cujss el danve.)
Tro, la, la, la, la.
LEFEUTRE, cuire, rrgirde Sylvestre avec stupétêclio*, pont Ma chapeau et vie»! lai frapper wr l'epaulr. Sjl VDStre...
STLVESTHE, se retournant, llasîn ? quoi?... le patron ! (il s'arrêta pélrilié le batte eo'rc les bras ) Ollfl...
lefeutre. QiiYst-cn que tu faisais donc là?
sylvestre. Moi, patron?... je... vous voyez., je rangeais... et pour faire tomber la poussière... (il suante sur u buste.) Voilà. (Allant remelire le buste i m pièce. A part.) Oh ! la, lal... quelle visite !
lefeutre. Tu no seras donc jamais posé?... Dis-moi, mon lits n’est pas malade ?
sylvestre. Non, patron. (Regardant is m:i« à manger.) Au con-
traire.
lefeutre. Fort bien... Il est sorti?.., sylvestre. Sorti ?... oui... oui...
lefeutre. Le portier me |’« dit.
sYLVF-STRE.à part. C’est juste... lacousigne. (mut.) Mais, alors, pourquoi êtes-vous monté?
lefeutre. Pour te parler.
sylvestre. A moi?
LEFEUTRE. Oui, à toi. (il s'assied.)
SYLVESTRE, i pert. Prisll! (il va ae coller «outra la ports de droits.)
lefeutre, à part. Ce diable de Simon m’a mis martel en tête... prétendre qu’Augusle n'est pas un avocat sérieux... Ma foi! j’ai voulu en avoir le cœur net. (Appelant.) Sylvestre! SYLVESTRE, s’avançant ira peu. Patron !
lefeutre. Sais-tu où il est, mon fils?
sylvestre. Au palais... salle des Pasperdus, et vous n’avez qu’à y aller, et... bien certainement.
leff.utre. Non... c'est inutile... Ah ça, il a donc des affaires, des clients?
SYLVESTRE. S’il en a!... (Mo«irwi le cRrtoooier.) Voyez le* Ali— guettes... Bigamie... Séparation t de corps... Vols à la tire... Mars mitoyens... Fraudes dans le commerce...
LCTEVTRC. 'liens, tiens, ça doit être intéressant, çJL Quel est donc le confrère?... (u va au carton ci l’ouvre.) bl h bien, et les papiers?
sylvestre. Les papiers ?...
• Sylvestre, Lefeutre.
LB PKRB UEFEUTRE.
urarm. Oui... il ti'y «n a pis.
sylvestre. Tiens, c'est Trai... Il les aura emportés... pour étudier l'affaire en route.
lefeutre. Ah ça, m«ti on me disait ce matin que les causes ne venaient pas toutes seules, et que c'étaient les avoués qui en procuraient aux jeunes avoents.
sylvestre. Les avoué«i.,. justement, nous avons un maître elerc dans notre manche... Tenez. (Apporutt le denier.) Contribution Blaireau... soixante-quinze créanciers.
li feutre. C'est vrai. (Feetueteot le douter.} Voilà qui me rassure un peu.
sylvestre, ï pert. O pauvre père Lereiitre.
lefeutre. Pourtant il n'a pas encore plaidé?
Svlvestre. Non, patron... mais ça ne tjrdera pas. lefeutre. Tu me préviendras en secret le jour de son début... J'irai reiUeil'ire, dans un petit coin, sans qtl’il le sache... car ma présence le troublerait... ce pauvre enfant! .. Allons! allons! ce que tu viens de m’apprendre, garçon, me fait grand plaisir J ça me dédommage dus chagrin» que j'éprouve d'uu autre côté... Tiens! voilà pour toi. (H lui dwine de rugcal.)
sylvestre. Non, patron, non ; je ne peux pas accepter ça... (a p»ri.| Ce serait de l’argent volé.
lefeutre. Comment, lu refuses ?
sylvestre. Oui, patron, ça m'humilierait... un clerc... vous comprenez...
lefeutre, rtprtout l’irgcnt. C’est bîen...Tu as du cœur, si tu n’as pas d’esprit...
sylvestre. Patron, ce compliment...
lefeutre. »«• «iiioi d«»ee<i.rni. J'avais dit à ma femme de me rejoindre ici avec Simon; nous voulions emmener l’enfant dîner dehors; mais, puisque ça ne se peut pas, je retourne prévenir madame Lefeutre.
sylvestre, W rceoaduiaa»! jan)«'à la port*. ûoi, patron... bien des respects. I On entend pailer Uèt-baul dant la chambre de droite.)
lefeutre, a’atrioat >« r«oJ.) Hein? qu’est-cu que j’entends?..
11 y a donc du monde dans le salon?
SYLVESTRE. VOUS CrOjt'Z?
lefeutre. Comment, si je crois... (Aogwte parle.) et tiens... j'entends la voix d’Auguste.
sylvestre. Ah ! c'est que... il sera rentré par l'autre escalier.
LLFEt YRE. Alors, ie vais le voir, (il »* dirige **r» I» *>»«*«.) SYLVESTRE, M mctUot »u-de»4nl do lui. ElCUSl'Z, patron, C est
que...
LEFEUTRE. Eli bien, quoi? Je puis lui dire bonjour... à moins qu’il ne soit dans de grandes affaires...
sylvestre. Justement... ce sont les clients de la grande a (Taire.
(Vo*a de fr moire.)
lefeuire. Mais j entends des voix de femmes!
sylvestre. Ah!... alors ce sont les clientes de la grande affaire.
lefeutre. Qu*c»t-oe que c’est que cette grande affaire? sylvestre. Alt t voilà... c’est la... ce doit être le... c'est ça, oui... c’est le bigame.
lefeutre. Un bigame?
SYLVESTRE. Alors , le» deux femmes... vous comprenez... M. Auguste les a fait venir pour s’arranger à l'amiable.
lefeutre. Ça me paraît difUcUe... Tu lu trompes, mon pauvre garçon, bien certainement.
sylve&irs. Je me trompe.
auguste, en dehors. Silcucu! sileuoe, tous... À vous, Corinne;
commencez. „ „ , ,
sylvestre. Entendez-vous !... il dit à celle-la de » expliquer ]a première, (Corinne thaiile UH muroetu h rouL.il*-) lefeutre. Hein? elle s'explique eu chantant?
sylvestre. Al» t j'y suis... Ce n'est pas l’affaire du bigame... ç’esl une autre... C'est que nous eu ayons pas mal, voj'ez- You», patron...
lefelyre. Mais pour venir chanter...
sylvestre. C’est une chanteuse... une chanteuse italienne, LEFEUTRE, coaimençaul a m tl*t»«r. Qui plaide?
sylvestre. Oui... elle a un procès... contre un journaliste... parce que quelquefois il arrive... à ce qu'on dit., que les journalistes ne sont pas bons enfants... alors, celui-là... il a imprimé... que la chanteuse... chantait faux... alors... la petite dame, en colère... a attaqué le journaliste en diffama-
l» feutre. Vraiment!... Mais pourquoi viendrail*el!e cban-
^SYLVESTRE. Ab! dame... parce que... Voilà patron... M. Auguste, qui est malin, veut la (aire chanter devant le tribunal... et, pour ça, il lui fait répéter son morceau, (a puOUuf!
lefeutre, q«i raaRiiM. Ch mais... ce n'est j «as trop mal imaginé...
SYLVFFTRE. fFfesl-efc pas, patron, et, en même tètnp», ç’eit
agréable, ça chatouille l'oreille... |L» chantruM fait an cou».)
lefeutre. Oh!... dis donc... si elle chante comme ç,i à Faudieiice... elle |K>urra bien perdre sou procès, malpré rhaHilelé de l'avocat... et du clerc. (il lui prend l'oreille ci le fJl fuw'. SYLVESTRE. Alvl patron...
lefeutre. Ça le chatouille-t-il encore l’oreille? hein! mauvais drôle!
8VLVE9TRK. Oh! lâ, 1« l
lefeutre. Je «lisait lotit à l’heure que lu avais pins de cœur que «l'esprit... serait-ce donc, tout le contraire, malgré ton air !*èle, qui m'a trompé d’abord.
sylvestre. Patron»...
lefeutre. Tais-loi... va me chercher mon (Ils. sylvestre, ■ part. Aïe ! quelle affaire, (il u dirlg* *»n U p«dt
de droite-
lvfkutrf.. Ou plutôt non, Je ne veux pas qu’il soit prètenu.
(A 8yl*e**re. en lui moB'r»nl U porte de gauche.) Entre là.
sylvestre. Mais, patron.
lefeutre, le doailMM du geue. Là, te dl»-je méchant gamin... et ne t’avise pas d'en bouger.
SYLVESTRE, •'inclhnat. C’est par respect. (a p»n. ca nlraai • droite.) Dame 1 j’ai fait de mou mieux.
SCÈNE X
LEFEUTRE, »••!. Est-ce que Simon avait raison?... P»n* qne je ne suis qu'un bourgeois simple et ignorent, parte «pie je connais mal le momie oit j'ai lancé mon til», wt-<* qu’il serait capable lui, Auguste, de nie traiter comme «s vieillards imbéciles dont on se moque dan» les comédies? AU I je vais savoir. (Il u dirige un la perla de U ets&abrr, lenqui le porte du fond »’uo»re.) Quelqu’un !
SCÈNE XI
- LEFEUTRE, LEPAGE-,
lepage. M. Auguste Lefeuire, s’il vous plaît?
LEFEUTRE. Je l'attend», monsieur.
lepage. Ali! fort bien. — Il est eucore à déjeuner?
lefeutre. A déjeuner?
LEPAGE. Avec ses ami», je sais; ne dérangeons pas U MU jeunes»»*. . .
lefeutre, à p«t. Ah! c’était un déjeuner. (h«g) Qui vous, s'il vous plaît, monsieur?
lepage. M. tapage, propriétaire cultivateur à Montsomi», ancienne banlieue, derrière l'Observatoire. Je viens traiter une petite affaire avec le jeune homme.
lefeutre. Vous seriez uu client T lepage. lin client?
lefeutre. » p*n. II a l’air d’un brave homme. lepage. Un client? d’où venez-tmis doue, monsieur? — Esl-ce que vous ne connaissez pas maître Lefeutre. lefeutre. Si fait, monsieur, je le connais parfaitement. lepaCE. Alors, vous savez bien que c’est un avocat pour rire.
lefeutre. Pour rire?
lepage. Monsieur serait-il un de ses fournisseur»? lefeutre. Comme vous dit»».... fournisseur... « »«■»• même, vous venez, sans doute lui demander de lepage. Au contraire, monsieur, je lui eu apporte... MJ c nouvelle, nV st-ce pas! Il «.*#1 probable «pie vous serez pajflefeuire. Ëiidiquez-YOtis, car je ne comprends pa*»« LEPAGE. C'est bien simple. Je suis propriétaire culU'ai^» j’ai un petit coin de jnr.Jmj j’aime la cauipogne... J* 1 P“r locataire un rentier uni fait «les économies... il ne«* ulK pas «le le» pSae.-r à 1 aventure - il «ime mieux ronber * petits capitaux à «les personnes bien choisies... nwy" u une rente qu'elles lui servent.
LlI'eutre. Je comprends... et vous êtes 1 mternwuiai tre lui et ce» personnes-là.
lepage. Moyennant une petite commission.
lekedtre . Connu... et lé jeune homme d’ici vous a un» mander des fonds ?
lepage. Pur son ami, M. Théobald.
U.FEUTRE. Abl M. Théobatd? wncoiip
i i page. In charmant garçon, qui m a procuré beau r d'affaires... c’est-à-dire, à mon locataire... mais je su» pon sable vu-à-n* du prêteur, ut comme tel, js dois P™ J( tues sûretés... quoique je u'y connaisse pus grand ciw«—
* Lcfealre, 6jlve»lre.
•* Lepage, Leleulrs.
LE PÈRE LF. FEUTRÉ
m'entends mient à planter mes choux*... Eh ! eh ! le mobilier que je vois ici n’e>t pas mal... belles reliures... Cesi le père qui n fourni tout en, pour attirer le chaland. Ou dit que c’est un chapelier retiré?
leflutre. Oui, monsieur, oui.
lepage. Un brave homme... pas bien fort, n’est-ce pas? LEFLUTRE. Hein?
lepage. Tranchons le mot, un niais.
Lcrktrrac. Ah !
Lepage. Comme son fils — deux tètes dans iln bonnet. leeeutre. Mais, monsieur... (a f art.) Ce gredm là m’agace furieusement.
Lepage. Ksi-H vraiment aussi riche qu’on le dit? lefeutrk. J- le croit fort à son aise.
lepage. Cinquante ans, je crois.
LCFEUTRE. Cinquante ans.
lepage. Oui, niais peut-être est-il encore solide, hein? Lefelirp-. Onaul à ça, U u bon pied, bon oeil. lepage. Diable, tant pis, ça recule le» espérances.
UrttlTRI. è pari. CaiMÜIe I lepage. Vous concevez ?
LEEi ETRE, l’arlaitemeul. (On cuirul cksaier «t erirr dan* la pièce HMH»» )
lepage. lis sont au dessert... les lèies sont échauffées! leeeutre. C'est le bou moment jxmr faire ces affaires, n’esl-ce pas?
lepage. lih 1 eb ! vous connaissez ça?...
LtrEUTHE. l'at lez-lui le premier... vous êtes plus pressé que moi... la K»u«h*. : J'.iltendmi là.
AUGUSTE, «D dfhtn. Sylvestre!
LEFEUTiu.. Lui tenez, c’est lui. (il u rsrirc à l'écart.)
SCÈNE XII
LEPAGE, LEFEUTRE, k l’écart, AUGUSTE
Al'Cl'm, irè*-aftim« «t ta désordre. La revanche perdue ! Stir lin coup! sur un seul coup! (Appelant.) ( ù djoble est T homme en question, l'homme d'argeui?
lepage, A voire service, jeune homme.
auguste. Ali! c'est vous, monsieur?... Tiiéobald m*a dit que vous consentiez à me prêter...
lepage. Pas moi, mou locataire... Je ne suis qu’uu simple cultivateur.
AUGUSTE. Qu est-ce que ça me fait?... Douze mille francs. D' es t ce pas?
lepage, lirai » i os paprr. Contre une lettre de change que tous allez vuiiLf à cmq mois d»- date.
auguste. C ei4 un délai Lien court.
lepage. On renouvellera, s’il le faut.
AUGUSTE. Vous epimilez la somme?
lepage. Je l’ai là.
AUGUSTE. Donnez le papier, (il prend la ktu» d* cfcuga «< i*appttu à Signer.)
LEPAGE, apprêtant Us UlUu de banque. Vous SûVCZ les Condition»? AUCUsTE. Non.
lepage. Cinq |Kjur cent et une petite prime.
LEPEtTae, à p»rt. AUI... il est omnus usurier que je ne erayais.
auguste. C’est bien, monsieur.
LEPAte, rtataat in b.iun do baaqoe. Voilà vos huit mille francs. alguote. Huit 7 En bien, et les quatre autre»? lepage. Pardon... l'intérêt et la prime se payent de suite. AUGLoTE. Vous (11* disiez CIUt| pour ivul?
lepage. Eh bien, oui, cuu| pour cent par mois : pour cinq mois, ra but trois mille francs, et la prime, uiuie francs, y m de douze paye quatre, reste huit. Voilà.
LEEEUTH&, » pan. Lu misérable!
AUGUSTE, hM. Mais cV#t affreux, monsieur, et je ne nuis... lepage. Ch n’est p.is moi qui piéle!... .Mou Dieu! c est le taux île tous ce* messieurs, c’est à prendre ou à laisser. auguste, a»«< fort». Eh bien, non, je ne veux pas!
EEPtcs. Comme il vous plaira.
LEEEUTRE, à pari. Dl«U ROlt loué! il n’est p3S tombé EUSSi bas que je le craignais.
lepage, ruenfahm m biTM*. Après tout, ce n’est pas mon affaire... Je u’aurRis pas où ine déranger de mon jardin...
AUCUStE., à p» n. Mais que faire 7 J'ai perdu b s trois milia francs que Tbéobald m’a prêtés, et je dois encore soixante louis à Arthur... Je veux regagner mon argent, je le veux. (a Lepage, qui va sortir.) Monsieur!... donnez*.. J'accepte et je signe. (Il va à la table.)
• Lefeulre, Lepage. *
** Auguste, Lepage, Lefoutre.
i.mrrnE, * part. la* malheureux !
lepage, tiriiai <ie nouirau in biitda. Demain, le médecin de la compagnie d'assurance* sur la vie viendra tuu* rendre sa petite visite... C’est l’usage.
AUGUSTE. Cou. ment 7
lepage. Il faut vous faire assurer... Vous pourriez mourir avant votre père... quoique ça uu soit pas probable, Dieu merci! mais enfin l
LEPEUTAE, à paît, aa nrfaaot la vitiga. Oh I
ai or vil. Assez, monsieur, osstz, voilà!... (il i*i t«nd la kun de
LLEl.UTRE. i’»rpfo«K*»t «ireatal m la lui prêtant des msina *. Mûl-
beun-ux! que Uis-tu?
AUGUSTE. Mon père! (tl recale et i*»t» attend.)
LKft-UTRB. Oui, ion père, qui a voulu voir jusqu’où l’inconduite pouvait te dégrader.
lepage. Cumulent, monsieur, vous étiez...
LEEEurkH. l e niais... oui, mousieur.
lepage. Alil monsieur, croyez...
le serai plus désormais... Reprenez votre urgent, mousieur... mai» reprenez donc! et laissez-nous.
lepage. Muusieur, H faut user d’indulgeuce envers la Jeu~
ne»n-, et...
LKFEITRE, en eUére. SortireX-TOUS 1
lepage. CVsl bien, monsieur... Ah! j’ai eu bien tort de quitter ma campagne. Je ne suis qu’un simple cultivateur...
(U soit par le fuad.)
SCÈNE XIII
LEFEUTRE, AUGUSTE **.
LEFECTRE te promène rinmcul de long en larges U s’arrdt» u« mneuai dcTiat ion fi. i «omise pour lui «primer t»u ii.dlguaiiua, ut ne trume ijoe des P».oU» cirtrecoupr.*. Non, je n'aurais pas cru... Ab! vous êtes... l/est Ulic... AU !... (Tout à coup, Miccumbaui à tua eanMtuo, il tombe tar ■a »-egr, lire un nouebuir al vaut ember tes Urioi*, mat» m douleur UU Mpltxion, el U sanglote.)
AUCUsTE, te jcual arec désespoir à scs pieds. Mon père !... ail ! pardon, pardon!
lefeuthe. Non... jamais... I^isscz-moi... vous m’avez fait
ll*op de mal.
auguste. Ah! mon père, à dater de ce moment, je vous jure...
LLEELTRE, U repoussant. Il CSl trop tard, laissez- IUOÎ, VOUS dis-je, je ne suis plus rien pour vous.
SCÈNE XIV
Les Mêmes, MADAME LEFEUTRE ***.
madame lefeitre. Me voilà, mon ami... Bonjour, mon Auguste. (a Lcteuir*.) Je viens, feule, mais Simon ne tardera pas. Il a appris, dit-il, une nouvelle qui l'inquiete, el il e»t allé s’assurer... Mais, mou Dieu! qu’esl-ce que vous avez donc tou» les deux?... Hein?... Dis-uioi donc ce qu’a tou père, garçon? iSe rriooruiut vrr» Lsfcutn.) Qu est-ce qu a donc noire lils, monsieur Lefeulre?... Ah çà, parlerez-vous?... Auguste, j’ai droit de le demander...
leeeutre. 11 ne te tèpuiidra pas, va; mais il y a là des gens qui répondront pour luit
Air : On dit qnt jt *u<i tant ma/iot.
C'c*l dans U débauche et l'orgie Qu'il n*e sa «m le, m vie.
Kl pour soutenir ce beau train,
Il esrumpte «ou lendemain.
Ce h'cd pas tout, noire existence Sert à garantir IVcbtam Il vend à béant deniers comptants Jusqu’aux jours de ses vieux parents.
auguste. Mon Dieu! mon Dieu!
madame leeeutre. Ce n’est pas possible! (nîr**.)
li élut rl. NuuT Kh bien, écoute et regarde, (cris.) Voilà le» clients «b- M. ton fils! (Il u oarrir la porta «le |UMbc.)
madame leeeutre. Auguste... ah I dis-moi qu« ce n’c»t pas vrai! dis-moi que ton père so trompe I
* Auguste, Lsfciitre, UpagR.
** Auguste, Lefeulre. ,
**• Augusio, madame Lefeulre, Lefeulre •
LE PERE LEFEETRE.
SCÈNE XV
Lu MÉ.is, THÉOBAID, atio*, on rerre de cèempafoe à U main *. tbfdbaid. Ah ça! Angns'e, tu nVn finis Jonc pas avec le père la ressource?... A la santé des honnêtes cultivateurs!... Où est-il, l'homme de L'âge d’or, le pastoral usurier de Moûtsouris... Missouri?
madame lefeltre. Monsieur Théobald !...
théobald, * utruir*. Allons, juif, Tiile-nous un fieu
ton sac. (L* reconnussent.) Oh I oh ! est-ce que j'ai la vue trouble? Ce sont tes respectables parents... tous les chapeliers de la chapellerie!... Entrez là-dedans, venez trinquer un peu... nous ne sommes pas fiers, allez! plus on est de fous... plus on ritl...
accoste. Silence, Théobald I et sans l'état où vous êtes... ** •** **** lf.fectre. Pourquoi donc interrompre monsieur? Qu’e*t-ce que ça peut te faire, à toi, que ce digne ami se moque de les parents et les outrage? Ce n’est pas In première fois que monsieur «* donne ce |>etil plaisir... |)é|à l'antre jour, chez ton beau-frère, étant à jeun cette fois, il s’est bien permis d'insulter ta mère.
accoste. Insulter ma mire!... luit... (n». • Tbéobald.) Vous êtes un misérable !
Théo h a lu. Obi oh! qu'est-ce qui te prend donc, chpr ami? accoste, renwrwot «en imt. Assez, monsieur, assez! dégrisezvous, et comprenez que je vous insulte à mon tour I theobald. Monsieur!
SCÈNE XVI
Les Mêmes, SIMON •**.
MMoti. Ah! vous voilà! Eli bien, mon pauvre ami, je devine ce qui «'est passé... Que t’avais-je dit? Suis-je toujours l’oiseau de mauvais augure?... Eli bien, oui, malheureusement. Du counge, Lefeutré, j’ai encore une nouvelle à t’apprendre; mais tu m'en voudrais, si je te ta cachais.
lefectre. Parle, Simon; rien ne peut augmenter mon chagrin, va.
SIMON. Ton gendre d'Hermilly s’est lancé dans do grandes spéculations, bravement... en gentilhomme... en fou! et pour cela, il s’esl associé avec un industriel, un fripon comme il y en a lant, un certain Valentin, qui, non-seulement s’est sauvé en lui emportant des sommes considérables, mais qui l’expose encore à des découverts.
madame lefeothe. Grand Dieu !
lefeltre. Pauvre Léontine!
théobald. Comment, vous ne saviez pas ça?... II y a longtemps que je l'ai prévu, moi.
madame LEFECTar., i mo mari. Ah! mon ami... c'est trop.,, c’est trop de chagrins à la fois!
leeecthe. Nous n’avons que trop mérité ce qui nous arrive. madame llfeutrë. Ab 1 c’est mot seule...
LEFECTME. C’est bon, assez de paroles.
SIMON, à LrCrutfC, qui l'apprl’c à aoiijr. OÙ vas-tll?
LF.FtcTBE. Chez d'Hermilly, savoir au juste ce qu’il en est, et l’aider si je puis, bimon. Lui! cet ingrat!
llflutbe. C'est le mari de ma fille. Allons, viens, femme.
(MadanHi Lefcatf* Iihk ptwr ion n.*ri devant elle, poli, totuiI Augutit accablé, cita court à lui cl l'cmbrascc. — devenant eu foud.) Eh bietl,
femme ! '
Madame lefeotbe. Voilà, mon ami, voilà I (a sûm*.) Ne le quittez pas.
tueobald **•*. Ehl eh! il a du caractère, le vieux!
ACCES! t. Et du cœur, monsieur, et vous n’avez ni l’un ni l’autre.
théobald. Mon cher garçon, si vous tenez & recevoir une leçon...
aeceste. A l’instant même I
tmeobald. Fi donc ! ça troublerait noire digestion ; tu m’en- ! verras demain des témoins. aucustk. Soit.
tii loua ld. A propos, n'ouhlie pas de leur remettre les trois mille lianes que lu nie dois... Un gentilhomme comme toi doit régler ses comples avant de s’en aller; j'ai la main Irèsmalheurew».
simom, *i* npprnrH*ut. M. Auguste vous doit trois mille francs? Vous passerez chez moi.
• Alignait, Tbéohald, Lcfcnlre, madame Lefeutre.
*• Théobald, Auguste, Le feutre, ni .i fia me Lcfculre.
•** Aiignrte, Simon, Lefeutre, madame Lefeutre.
**** Auguste, Simon, Théobald.
théobald. Mais, monsieur, je ne vous connais pas. simon. Le capitaine Simon, son témoin. Voici ma carte:
(On entend chauler dan* U chambre à gaache.)
SCÈNE PREMIÈRE
LÉONTINE, Male, elle r*1 tube mr an canapé, et tient one lettia ouverte k la main. Trois heures! (EUe prèle l'oreille, va à la porte vive* nwul et revient.) Non... pas encore. (Elle tonne. — Joeept) «aire *.) A quelle heure monsieur est-il sorti?
joseph. il était à peine sept heures, madame.
UoniM. Que voua a-t-il dit en sortant?
Joseph. Monsieur m'a recommandé de temettre à madame, aussitôt qu'elle serait levée, la lettre que je lui ai donnée. lkontine. U n'a |>as dit autre chose? josepb. Non, madame.
léoytine. C’est bien. (Jo*ph tort. — R.i»»r>t ta lettre.) « Ne t’alarme pas, chère Léontine... » (s'interrompant.) Chère Léontine! Ab ! je me réjouirais presque de ce coup du sort, s’il ne frappait que moi. (Uaaat.) « Chère Léontine, la perle sera peutêtre moins grande que je ne craignais; j'ai quelque espoir de me tirer de ce mauvais pas. Si je réussis dans mes démarches. je rentrerai aussitôt pour le l’annoncer. * Puisqu’il n’est pas rentré encore, c’est qu’il n’a pas réussi... et il veut que je ne m’alarme pas! (prêtant r oreille.) Ah! celte foia... oui, c’est lui.
SCÈNE II
LÉONTINE, D'HERMILLY.
LÉONTINE, «oaraat 4 «on mari «t renbramnl **. Ah ! mon ami !...
Eh bien ?
d'hebmillv. Mes courses n'ont eu aucun résultat; la personne que j’espérais rencontrer est en voyage et ne reviendra que dans huit jours, (u ami»! 4 droite.)
LKùKTütE. Alors, tu n’as plus dVspoir ?
d'hebmillv. Avant huit jours le coup sera porté... et à moins que mes amis no viennent à mon aide d’ici à demain...
Léontine. Nos amis! oui, nous en avons beaucoup; plusieurs même ont reçu de loi d’importants services; mais avant de recourir aux autres, pourquoi ne pas compter sur nous-mêmes?
d'hehmilly. Ah! ma pauvre amie!... tout ce que nous possédons sullit à peine à couvrir le quart de mon passif, (n •*
lève.)
Léontine. Àh! mon Dieu!
d'hermillt. Et ici pas de nouvelles?
Léontine. Non, mou ami! •
d hehmilly. Alors, je vais recommencer mes courses... J'ai fait une liste des intimes sur lesquels je puis compter... Adieu I....
Joseph, anD«o(*ai. M. le vicomte Arthur de Ricux est là, D’HEaiiiLLY, 4 Uoaiwi. Tiens, c'est un de ceux que j'ai mis en note, (a Jotepb.) Faites entrer, (a Léœriee.) Allons, ma chère amie, du courage... s’il vient en ce moment c’est qu’il aura appris la fuite du misérable... et son amitié pour moi lui fait un devoir...
SCÈNE III
Lis Nlt.ES, LE VICOMTE ARTHUR — .
t-É vicomte. Kh l bonjour, cher ami... Madame, je vous présente mes hommages.
d’iifrmillt, lui Mm»! u main. Mon cher ami, vous ne sauriez noire combien je vous sais gré de voire visite aujou> d'hui.
lé vicomte. Méchant ! c'est une épigramme, n’esl-c* pas, parce que je n’ai pas paru ici depuis votre dernière soirée?
* Joseph. Léonüne.
** Léontine, d'Hermilly.
*** Léontine, Arthur, d’Hervillj
Digiti;
Mais précisément je me disposais à Tenir m'excuser, quand j'ai reçu votre gracieuse invitation. d’hfrmilly. Mon invitation?
leontine, à part. Que veut-il dire?
d uliimiii y, » Oouiiiie- Il se trompe, sans doute? jomph, aanoaçant. M. de Savenay, M. Anatole do Prébois et M. Charles d’Alby.
SCÈNE IV
Lu ilt«u, DE SAVENAY. DE PREBOIS, LE GENERAL D'HEIUIILLY, LA MARQUISE.
de prèbois, A d'Hfrtnitty. Bonjour, cher; tous allez bien? (sa- IuadI -1 Madame .. (il pim à gn»ch« ) d’hermillt. Je suis bien sensible... (a pan ) Est-ce le hasard qui les amène tous ensemble, ou bien savent-ils déjà.*,
Joseph, aaBOBçjat. M. le générai d’ilernnlly. d'herniult. Ali! mon oncle!
le générai.. Bonjour, mon neveu, {a icontiM.) Il faut que je vous aime bien, nn chère |«*tite nièce, pour être venu du : fond de mon faubourg Saint-Get main... (mooinai le Ucomte.) moi, qui ne suis pas gislronorae comme monsieur. ti'uLRMJLLT, à pari. Gastronome!
Joseph, anoou^uit. Madame la m ironise d’Ilermilly. p'hkrmii.lt, a part. Ma mère aussi?
LEONTINE, allant aa^afMri d« la MrqeiM. Ail 1 madame que je j suis heureuse de vous voir.
LA marquise. Et moi donc, chère enfant! c'est un plaisir : bien rare aujourd’hui, car mes heures sont prises un mois d'avance; et il ne fallait rien. moins, chère petite, que votre pressante invitation à dîner...
D'icaau.Li, â L*oc.iio«. Comment! c'est donc toi?... leontine. Mais, non.
d mi Rmi.LY. C’est inconcevable, et je ne tais vraiment... lefeutre, eu debon. El laisso-moi donc, garçon, tu n'as pas besoin de m’annoncer...
Léontine. C’est lui!
DHERMILLY, à LtOntiU*. Ton père?
leontine. I1 est venu hier et m’a défendu de te le dire.
SCÈNE y
Les Mêmes, LEFEUTRE.
lefeutre. Bonjour, les enfants; messieurs et dames et la compagnie, j'ai bien l'bonneur...
la marquise. L'ancien c.iapelier encore ici!... lefeutre. Bien, bien, mon cher... vous lie vous attendiez pas à me revoir, c'est tout simple... je me suis passé d'invitation... Quand on a besoin de moi, j’arrive vans qu’on m'invite, et même, s’il le faut, j'invite les autres.
d’HERNILLT, à part. Ah 1... cVst Un... que veut-il donc? lefeutre. Je vois, mou cher d'Hermdly, que vous avez là un bataillon de tidèles amis, francs et à toute épreuve, n'est-ce pas? ça fait plaisir à voir dans les circonstances... u marquise. Quelles circonstances?
le vicomte, l p«rt. Qu’est-ci* qu’il dit donc, ce monsieur? it général, au nurqsiM. Où ce bonhomme veut-il en venir? d'hermillv, A UlielN. Monsieur, je Vous en prie... lefeutre. LU! moucher, j'en suis fâché, mais le temps nous presse... La fausse boute, les ménagements, il faut mettre tout cela de cêlé.
d'rehmillt. Comment?
lefeutre. Parlons franchement comme de brave* gens que nous sommes... Il n'y a pas de crime, n’esl-ce pas? il n’y a que du malheur, fch bien, alors, puisque vous n’avez pas encore osé leur dire le Un nul, c'est à moi de leur expliquer la chose carrément et de Iront, comme dit Simon.
Léontine. Mon père...
i.EFEiraE, a Joacph qui *• lirai m foftd *. Fermez les portes, messieurs les valeis, el n'eu Irez pas sans qu’on vous appelle.
LA marquise. Il est sans jiène !
lefeutre. Voici le fait. Sachez, messieurs, que d’Ilermitly a fait des spéculations superbe*, seulement elles ne valaient rien, avec ça qu'il a eu affaire à un fripon, ce Valentin qui u levé le pied saut dire gare, en liiieniportaut une jolie souiui". (Moutrmrai geMnl.) Oui, oui, le vodà perdu, si l'on ne vieil! p is toui de suite à son secours... Vous voyez qu'il n’est pas question de dîner... il s'agit de tout autre chose. Tout tant que nous sommes ici, il faut que chacun fasse de son mieux pour partir le coup ; eu nous y prêtant les uns et Jes autres ;
* Arthur, le général, Lefeutre, d’Hermilly, la marquise, Léontine.
à commencer par moi, nous arriverons à le sauver. Allons, répondez-moi tons en gens de cœur., les plus chauds d'abord. (Regirdrai amour d« lui.) l!ein?..« qu’est-ce qui parle? (sil«u«« general»)
la marqi I'E. Voilà une nouvelle, mon fils, & laquelle j’étais loin de m'attendre.
le général. Sacrebleu! quel obus! un obus à longue portée!
le vicomte, a Frétai*. Si c’est pour ce!a qu’on nous a invités! lefeutre. Je vois, chers messieurs, que ce que je viens de vous apprendre vous atTecte beaucoup... cela prouve votre excellent cœur et votre affection pour ce cher d’Hermilly. A la bonne heure au moins! on ne pourra pas dire qu’il n’a en vous que des amis de table ou de plaisir.
le vicomte. Oh ! certes non. U part.) Je comprends, le beaupère Veut sauver la dot de sa tille, (il etarebe *uo ctaprm.)
lefeutre, A part. Voilà le jeu des chapeaux qui commence. Voyez-vous comme ils Ulent! (D*ui jrunra çra*. M*r«]ro et Raymond, ont |>m Iran cEapraiif, el ** dirigent de <lr»il« et de gauche vert U porte de fond, où ila %e reaeontieat i Mae arrêG nt un iusLant, puis sortent de front uni te faire de ceremonie*. )
SAVicNV. Ü’Hei milly, je vais remuer ciel el terre ponr vous... je vais faire un appel à tous ceux qui me doivent. Vous entendrez parler de moi; car, comme dit le poêle : il faut des actions, el non pas des parole*.
lefeutre. Oui... Avec de bonnes actions on peut se faire de l'argent.
LE VICOMTE, allaul A d'Herrilt; et lui irrrul la naaia Hcc éuorgir.
DTleruiilly, je ne vous dis que cela, (u un.)
LE GENERAL
Léontine, A d’HcrmiUy. Ab ! mon ami, voilà ceux sur lesquels tu comptai* !
d’uermilly. Oui, toute rna liste... partis!
le général. Tant mieux, morbleu! tant mieux! on sait du moins à qui l’on a affaire. Ça vous apprendra, monsieur mon neveu, à mieux choisir vos amis. A pié-eiit que nous voilà débarrassés, expliquez-vous, mou cher monsieur.
lefeutre. Comme vous dites, il est temps de jouer cartes sur table. Je sais à peu prés ce qu’il vous faut, d’Hermilly, pour faire honneur à vos alhnrcs, et à nous trois, nous arriverons peut-être à parfaire la somme. Nous disons d’abord : sept cent nulle francs emportés par le coquin, tous. Sept cent mille ftancsl
lefeutre. C'est la première perte à réparer... Un dépôt, général.
le général. Mais sacrebleu l vous êles perdus, mes enfants, sept cent mille lianes. AU ça, vuus me croyez donc riche! llfeuire. EU mais...
le général. Je u'ai jamais eu de fortune, moi et, je ne rougis pas de le dire, je u'ai que ma jiension de retraite, et un soldat ne spécule pas. Qu’esl-ce que je peux faire, moi? vous abandonner m**s économies, quel que* billets du mille francs?... prenez-les... mais quant au surplus... Voulez-vous la moitié de mon traitement? (Mmuhiwl) boit ! je me mettrai à la demisolde, connue en 1815 ; ça me rappellera uion jeuue temps. d'hernilut. Moii oncle!
llfeutre. Général, vous êtes un brave homme ! le général. Sacrebleu ! je l’espère bien. Nous nous entendrons, père Lelculre; mais vous, ma sœur, voyons, qu'avezvous à dire?
la marquise *. J’espère que vous ne doutez pa«, ni mou lits non plus, du chagrin que me cause ce désastre.
llfeutre. Non, madame, non, c’est trop naturel; mais venons au fait : je dirai loulàl’lieiire ce que je puis faire; quant à vous, vous avez, â ce qu’on assure vingt-cinq à trente mille livres de rentes.
la marquise, acctUt*. C'est vrai.
li feutre. Eli bleu, eu réalisaut une bonne partie du capital...
la marquise. Ab! monsieur... Deux mots, mon fils. b’utRMii.i.T. Quoi donc, ma mère?
le general. Paile* tout haut, ma sœur; nous sommes eu famille.
la marquise. Soit. Je vous dois un aveu pénible, luon fils... l ef m. T in:. Comment?
la marquise. Je me suis privée àl’avance... imprudemment... du moyeu de vous venir eu aide... mais aussi, qui pouvait
* Léon hue, Lefeutre, le général, d'Hermilly, la marquise.
prévoir que la fortune de rolro père fondrait ainsi entre vos mains? J'avais un rang à soutenir, des charges considérables, et, pour y faire face, j’ai été obligée de placer toute ma fortune...
i.s générai.. Eu viager, peut-être* ** *** ?
LA MARuliüE. Vous l’avez dit.
lefeutre. Ln viager! et vous étiez mère, madame! d’hfrmu.ly. Monsieur Lefeutre !
effectue. A fonds perdus !
d’ociimilly. Monsieur, sourenez-vcus que c’est ma mère, u feutre- Eli ! s'en est-elle souvenue?
la MARuuse. Jusqu’ici, monsieur, j'ai rempli tous mes devoirs.
ij feutre. Ces devoirs-là, madame, ne finissent qu’avec la ▼iet
LA MARQUISE. Malsl...
LE GÉNÉRAL. 11 a raison! 11 a raison!
la marquise. Monsieur Lefeutre, si j’ai agi avec imprévoyance, j’en sms assez punie par le malheur de mon fils; il a le droit de m’accuser, je le sais.
d’hermilly. Ma mère!
la marqua. Quant à vous, monsieur, épargnez-moi vos plaintes; votre tille ne sera pas ruinée... une grande pai lie do sa dot sera couverte par la veule de çei hôte! et du riche mobilier...
LEFi iTRK. La dot de ma fille?... Vous croyez donc que ma fille voudrait frustrer les créanciers de ce qui leur appartient? Non pci, madame, jugez mieux celle enfant! Pour payer les dettes de suri mari, madame, elle vendra tout, jusqu’à ses robes et ses chapeaux et reprendra, s’il Je faut, le bonnet et le tablier de l’ouvrière... et je la renierais, si die faisait autrement.
LÉONTINE, te jdapl dans le* liras de L-feuIn», Moll père 1 la marquise, • Ufentr*. Monsieur Lefeutre, de tels sentiments!... Pardonnez-moi de vous avoir méconnu. En face d’un tel dé voue nient, je suis honteuse de mon impuissance... cependant, ne perd’-z pas courage... croyez «pie je ferai tout au inonde pour mériter aussi u'ètre embrassée par mon fils. LEFEUTRE, s'ïorlwuii. Madame...
LE général. Eli oui, morbleu! mettez-vous aussi à la demisolde en attendant l’Age de la retraite. Venez, ma chère bellesœur; nous allons prendre nos arrangements... Bonjour, neveu ; à revoir, papa Lefeutre. (u lui irad u nain.)
lifeltbe. Général... (a piri.) Il y a du Simon dans cet homme-là.
D’hkhMILLY, i'èltnçînl «n U marqtiiie. Ma mère.
la marquise, iWi»ni d'un gctie. C’est bien, mon ami.... à mon retour!..,
SCÈNE VIL
LEFEÜTRE, D'HERHILLY, LÉONTINE.
lefeutre, alUnt et venant. Je ne doute pas de leur bonne volonté, mais ca ne produira pas grand’cltose. — Que faire? Sept cent mille francs tout de suite, sans compter le reste... où les trouver? à moi seul! AU! si j’étais encore dans les affaires...
d’huimiilt. fai écrit à mon agent de change qui était absent; j’espère, par son intermédiaire, obtenir des délais qui me permettent...
jost ph , rainai, à d'titrmflly. Une letlre pour monsieur. d’iifbmili y, [t.- liant u îctire. Ali! voilà s.» réponse. (Jo«ph tort. D'Hfrmilly uuvre U (dire el la lit.)
LEFEUTRE, l'ebaervant 4 pan. 11 a pAli.
Léontine, 4 d lUrmiiiy. LU bien, mon ami?
o'ur rmilly, «tr.-cnui un Air Miidait. Lh bien, ma chère amie, rèjouis-toi... il y a de l'espoir.
Lcmmut. Ah !
b'BEnMiLiT- Oui, beaucoup... Il me demande des notes... il m’invite à les lui apporter moi-même... Je vais me hâter, (n
fait quelque* p«i 4 gtocbc.)
LEONTINE. OÙ vaS-tU ?
b’iiFRMii.LY. Eh bien, mais... prendre dans mon bureau les papiers dont j'ai besoin... ne faut-il pas... ? Je reviens, (n entre 4 droite. Lefeotre m pUee prè» de U porte rt rrprii dans Pinleriror.
Léontine. Oli! mon Dieu! puisse cet espoir se îéaiiser. (a L efeutre.) Tu ne diiT rien, mon père? Eli! quoi, douterais- tu? lefeutre, pr*acc«(4. Non... non... je ne doute plus I
O’ni.nMiLLY, renne. Il rtlplle*’*, tua babil i*l tiunlouué, il prend ton chipriu et ta finbrutcr Lwutmc. Adieu !... Léontine.,. adieu !
* Léontine, Le feutte, le général, la marquise, d’Hercmlly.
** Le général, Léontine, Lefeutre, la marquise, diiernutly.
*** Lefeutre, Léontine, d Flermillv.
Léontine. Tu rentreras tout de suite, n’eti-ee pas?...
D JlfRMiLLY. Oui... oui... je l’espère... (a Uienira.1 Monsieur Lefeutre, j’ai élé bien ingrat envers vous... J’ai méconnu voire cœur bon et loyal, votre affection dévouée... pouvezvous me le pardonner ? (ii lui n n>»tn.)
LCFEL'TRC, lui prtiuiil U owiu d U garJaui pour U rcleair. Oui», à une cuiidilum.
d’bermiu.y. Laquelle ?
lefeutre. Ilemellez-moi cette letlre que vous venez de recevoir.
Léontine. La réponse de l'agent de change?
Lefeutre. Oui.
d’iikrmiilt. Mais cette leltre...
l» feutre. Contient un refus.., ne le démentez pas... je lai lu sur votre visage.
LÉONTINE. Ail I mon Dieu ! il me trompait donc! lefeutre. Oui, ma fille, et l’adieu qu’il te disait, était an adieu éternel !
Léontine. Mon ami?
d'iiehmilly. Monsieur!
§ iFFturitE. Je vous ai vu, monsieur, allons remeltrz-iua: l’aime que vous avez prise dans votre bureau.
LEONTINE, j*Uo un cri cl luiube 4 genou*. AU tiOül du ciel ! d'uekmii.ly. Monsieur?
lefeutre. Allons! ri uudlez-raoi cette arme? (u u ut pmd. Vous tuer. Julie manière de payer vos dettes!
Air :
Et qne feront de votre mort Ceux dont la perte est vatre ouvrage.
Votre honneur est leur seul trésor.
Leur prendre*- vous enrore ce g.ige?
Non, travaillons pour relever Cet honneur que charnu renomme,
C’esl en vivant qu'il faul prouver Qu»? vont» éi«* un gentilhomme.
Et qui plus est, un LonniHo homme.
d'hermii.ly, *e lu * soi. Ah ! monsieur.
lefeutre» L’est ça, du cœur, moi et les miens nous vira» seconderons. Je vendrai ce que j’ai acheté. Ça ne suffira pas. Bah ! 1rs bras sont encore bons, la lète aussi, la répuution à l’avenant. Je recommence à travailler et je me remets chapelier.
Léontine. Mon bon père!
SCÈNE VIII
Les Mêmes, AUGUSTE
auguste. Dieu merci, j’arrive à temps.
lefeutre. Auguste, ici.
augl-ste. Ah ! mon père, si j’ai tardé à venir implorer mon rdon, ne m’en veuillez pas... c’est ce duel avec M. Tbée-
Id.
tous. Un duel !
Lefeutre. Tu n’es pas blessé?
auguste. Non, mou père, c’est lui qui a reçu une bonne
leçon.
auguste. Accorde-moi encore une grâce ; lu m’as dit que tu avai* placé eu mou uom une somme égale à la dot de n>i sœur,
lefeutre. C’est vrai.
auguste. LU bien, permets-moi d’en disposer en faveur de d’IJermilly; sou honneur est aussi le nôtre.
i éontine. Mon frère !
d'h >; rmilly. Jamais! jamais! je ne veux pas que personne se sacrifie iiour moi, et s'il faut racheter le passé par un 1rs* vail obstiné... *
SCÈNE IX
Les Mêmes, MADAME LEFEUTRE, LA MARQUISE pui* SYLVESTRE, puis .SIMON.
madame lefeutre, MuuNat. AU ! monsieur Lefeutre, si b* savais !... Ali! ma fille, eu voilà mie nouvelle !
LÉONTINE. Quoi donc?
LEFEUTRE. Qn’est-ce qu’il y a?
madame lefeutre. Lu qu'il y a?.,. Je suis tout essoufflée... {Mni.lr.ut U iparqui*?, qui viral drainer au, J'ai ni II CO U Ire IILV dame que j’ai ra:tu*uét!, et ça la suffoque aussi.
• Léontine, d’il - rmilly, Lefeutre .
•• I-Contine, d'Hermilly, Lefeutre, Auguste.
lErtme. Mais quoi donc?
madame llteutre. Tu mis que l’ami Simon était parti hier au soir... brave Sunoti!
LEPEL'TRE. Oui. Eli bien?
madame umiu. Parle chemin do for, môme que c’est toi qui le lui as conseillé.
leee irras. Après ? au nom du ciel ! après?
mvi:srM£, Mcn«r»nt. Oui, patron, c’est la vérité.
LEFEUTRE. 0**0» donc?
sylvestre. (le que la patronne vient de vous dire. iefeu ras. Mais elle no m'a riou dit, si ce n’est que Simon...
sylvestre. Justement ! U est revenu...
LEKELTRE. Lui?
bimon, ru'r»Bi *. Oui; mais pas tout seul, Dieu merci I
TOUS, (‘.iKpmubl autour d« lui. Comment ?
si mov. Je voua ramène un camarade bien intéressant... votre cher ami Vulenim.
d’uermiut. Valentin! mon associé?
simo.n. Le drôle était déjà à la frontière, et il allait s’échapper; mais je suis tombé là avec Je joli petit muiMloment que tu m’avais donné : barbe rousse, œd «Je fouine, ries eu bec de vautour... et le |iince-nex... et puis uii cliapt'Ru neuf acheté au Caslor Couronné... Oui, une pratique l c’est ce qui l’a perdu.
toi». Comment?
simon. Eli oui!... il défendait son chapeau dont on voulait voir la marque, et il s’v accrochait tant et si bien, que la double coitfe s'est décimée, et qu'il est sorti de là je nu sais combien de billets de banque, et d'actions, et d'obligations, et autres paperasse», ni plus ni mouia que du chapeau d'un escamoteur.
d'hermilly. Est-ce bien possible?
sinon . Toute la grenouille, quoi ! Tout ça maintenant est en lieu de sûreté, et rliuiiiine aussi I Voilà tua campagne. d’oeamilly. Ahl mousieurl
* La marqaiw, I.'H>ntine. madame Lefeutre, d'IIwm llj, Simon, Lefeutre, Auguste, Sylvestre,
simon. Bah! c'est à votre beau-père que vous devez tout; il veillait sur voire fortune comme autrulois sur sa boutique. LEE lut lu.. M.i boutique? je la reprends.
auguste. Nous la l'éprenons ensemble... Lefeutre père et lil» !
simov, k Aoputr. C’est bien, mon garçon.
sylvestre. Et mot l'apprenti, chacun à sa place! à bas le» clients! vivent les pratiques !
madame le feutre, * Uvniio*. Et nous vivrons en famille. la marquise, « nudame irkuir'. Oui, chère madame Lefeutre, en faniille, si vous voulez quelquefois du moi.
madame lefeutre. Ce n’est pas de refus... le dimanche, quand nous mettrons le pot-au-lVu.
d'hermilly, « mad«ma Lefeutre. Ah! bonne mère, lu seras contente de les enfant».
lefeutre. Tu 1 il a dit tu ! nom d’un tricorne! l’orgueil est parti! Tapez-là, mur» gendre.... Mais Simon m’a rendu ange, nous ne sommes pas fait* pour votre monde, ma femme et moi; c'est chez nous que vutis viendrez m juger la soupe, avec ce vieil nmi que je prends en pension. simon. Oui! niais à l'avenir, ou déjeunera chez loL lefeutre. lit quand U famille s’augmentera, ma lille, tu Sppieiidras à tes en fuit* à re*|>eclcr tou berceau. sylvestre. Ls Castor Couronné.
Air du Prtmitr pris.
LEFEUTRE.
Le rbapdlir rouvre boutique Messieurs, pour lut porter b .nheur, DoDiiCi-lni tous voire pratique.
Non* làr|ier>us d’y faire honneur.
0«'à la bo*«gue, pour vous plaire, Chacun soit toujours occupé.
Et l'on pourra dire, j’e«père,
C'e-t de l’ouvrage Dieu tapé, Taper, Mcificuis ispct ut retaper.
PAR
MM. SÏRAUDIN, SAINT-YVES n Victoh BERNARD
BEPRÉSF.NTÉ POUR U PREMIERE FOIS, A PARIS, SUR LE THÉÂTRE OU PALAIS-RO» Al., LE 4 SEPTEMM* fRSTf.
PF.R<t«\SA(i KM DK LA PIECE.
. ^ Raymond MM.Luctrsr {René).
. SU. CORNIFLET, grenier Kalekaiae.
LICHMANN Driakd.
MADEMOISELLE TRUCHOT Il-* Tmivrbsi .
MADAME DE CEHSY
PIERRETTE Cacu*.
!m terne te passe dans une petite ville de province.
— Drv.li de reprrrentslioii, de rtfreAæiioa <4 de IrtdncUai rHerrde. —
Un uloo : porto* au fond, à droite et à gaucho.
SCÈNE PREMIÈRE
PIERRETTE, pi. Li CH MANN.
PI ERRF.IT K. «orlul de U g«ucbe, à U e»«IOB»de.
Soyez tranquille , Mademoiselle, je vais le prévenir... (aile
( ■ppc * U porte de droUe.)
LICHMANN, te prdeeataat t I* porte de droite.
Ni* ! pas entrer.
PIERRETTE
Mais je vais chercher II. Truchot.
LICHMANN , lui berreal le peeatge.
Ni* I pas pouvoir.
pikbreite.
Elle est uii peu forte.
LICHMANN.
Ni* ! pas gomprenirsi elle e>t forte... mais avoir une gousigne; m'assir dans le corridor et ne laisser «mirer personne... ni hommes, ni femmes... n'importe le sexe... à moins qu'il ne soit un criminel !
PIERRETTE
Il faut avouer, Lichmann, que vous été* un fier godiche.
LICHMANN.
Moi, Lichmann, pas gomprenir.
PIERRETTE
Mais faites donc attention... que je vais chercher M. Truchot. ! afin qu'il conduise m» «*ur au concert... que la maison «va seule et qualors vous pourrez tout à voire aise me P u * tr . d'amour.
I LICHMANN.
| Ah! ,
1 ' * PIERRETTE
I J'ai en bâs une choucroute qui fume et qui aurait jolimco' caressé Tolre palais d’Alsacien !
LICHMANN.
Une choucroute ?
PIERRETTE
| Et pour le dessert, je vous aurais régalé de cette tjrohB**-' que vous aimez tant !
LICHMANN.
Une tyrolienne? (Fndunmai.)
La la <>u!,. la ou! !..
Oli! choucroute... tyrolienne... mam'scllc Pierrette!.. sârttf * mente!., tartoifle!,. Ni\! g> insigne avant tout... ni*!., oi* f—
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Air du Gendre ou i Épinard t.
REPRISE ENSEMBLE
Non, en tain Ton insiste.
Il faut que je r4*tt« ;
N'ijfx auruu espoir,
Car je dois faire mou devoir.
niaient.
C'est en vain que j'insiste.
Oui, c’en est fait, il me résiste ;
El je n’ai plus d'espoir Car II va faire ion devoir.
!l-ichauau mire * droite rt referme eieeaKot la poète.)
PI EMETTE.
Est-il entêté avec sa consigne!.. c'est pas un homme, c’e-l une muraille!..
MADAME DE CEA TT
Ah! j’avais hâte de vous revoir! Où est mon père?
PIERRETTE
Dans son cabinet ; mais il n'est visible pour personne.
MADAME DE CEINT
Oh! pour moi, cependant
PIERRETTE
Essayez.
MADAME DE CERNY
Je vais bien voir. (Elle «a pour culrer à <tn»Ue.)
LICMMANN, «ruai.
Ni« ! pas culrer.
MADEMOISELLE TltlCHOT.
Mais pourquoi?
LICHMANN.
Li être le gonsigne I
MADAME DE CERNY
Main pourquoi cette consigne ?
CORMFLET, rriaot an drbori.
Lichmaun ! Lichmanu !
MADEMOISELLE TRUCHOT.
Voici monsieur Cornifkt-
HERRITTE.
Le greflier...
MADAME DE CERNT.
Il va sans doute nous apprendre...
MADAME DE CERNY, PIERRETTE, MADEMOISELLE TRLCHOT, LICHMANN. CORN1FLET
CORMFL1T.
Lichmann !
LICMMANN.
Présent!
CORNIFUTT.*
Mesdames, oh ! pardon... j’ai bien l'honneur... mai» vous permettez. . (a Lksmanu.) l'ourouoi ne resb z-yous pas à votre po?-ie! Ou vous a mis dans le corridor... ne sortez pas du corridor... et que personne n’y pénètre... Vous entendez ?..
LICHMANN.
Ya, ya, A3 ! (Il taira k droite.)
CORNITCET.
Maintenant, Mesdames, je suis tout à vous.
MADEMOISELLE TRLCMOT.
Mais que sc passe-t-il donc?...
MUi IME DE CERNY,
Ne pourrait-on prévenir mon itère... que je suis ici?.,
oranvur.
Mon Dieu, Madame... désolé!...
MADEMOISELLE TRICHOT.
Mais il me faut le bras de mon frère... pour aller au concert... à mon âge... je ne puis sortir seule...
MADAME DE CERNY
Mats voilà trois mois que je n'ai vu mon père... et quand j’arrive tout exprès do Paris pour... l'embrasser,..
COUKIPLCT.
Mesdames, l'homme propose et la justice dispose... En ce moment, M. Truchot ne s'appartient plus comme homme, il est tout aui devoirs de sa charge comme juge d'instruction I
PIERRETTE
Ali ! mon Dieu!
MADEMOISELLE TRICROT.
Qu est-il survenu?
CORNtPLET.
Une affaire des plus graves... et qui nouB fera, j'espère, quelque honneur...
MADEM0ISE1.I.E TRUCHOT.
Vraiment?
CORMFLET.
Un crime!... un vol avec effraction et escalade... b nuit... dans une maison habitée !. . Enfin tout ce qu’il y a de plus complet, de plus étoffé dans ce genre.
PIERREITR.
Et le coupable ?
CORN1FLET
Nous ne le tenons pas encore; mais, grâce à des avi* certains, nous sommes sur sa piste...
MADAME DE CERNT.
En sorte que M. Truchot...
COHNIFt.ET.
Étudiant les rapports, les dépositions... enfermé, calfi’iilré, cadenassé... par le devoir, dans son cabinet... n’eu sortirait pas pour accepter un héritage...
MADAME DE CUINY.
Mais ditcs-lui...
MADEMOISELLE TRUCHOT.
Prèvenez-le au moins, monsieur Cornillct, que...
CORNIPlF.T.
Pardon, belles dames, je ne suis plus Corniflet, l'homme aimable, je suis greflier... itiQrxible comme la loi... Il est dix heures. (R*gmrd«Ai k ■> «nom™.; J'ai ordre* d’aller procéder à une minutieuse perquisition dans la maison où le délit a été commis, et bientôt, grâce à mon flair...
MADEMOISELLE TRUCHOT, MADAME DE CERNY, PIERRETTE
MADEMOISELLE TRUCHOT.
C’est agréable!... habillez-vous donc... mettez donc des robes à crinoline... Ah! si tu voulais m’accompagner...
% MADARE CE CERNT.
Ma chère tante, j'ai passé la nuit en chemin de fer, et je vous avoue qu’en ce moment b musique manque de charmes pour moi.
MADEMOISELLE TRUCHOT.
Eh ! mon Dieu! ce n'est pas la musique quo je regrette.
MADAME DE CERNY
Quoi donc?
MADEMOISELLE TRUCHOT.
Vous en parlez bien à voire aise, ma nièce... vous êtes mariée, vous...
MADAME DE CERNY
Je suis veuve, même...
MADEMOISELLE TRUCIIOT , Mupirut.
Vous êtes bien heureuse d'avoir été mariée.,, tandis que moi...
PIERRETTE
Ou se marie donc au concert, dans ce pays-ci?
DÉTOCRNF.MENT UE MAJEIRE.
mnmm«EM.F. TRcrnOT. , Raymond.
Non, mademoiselle Pierrette, on in; se marie pa« au concert, i Un garçon!... Ah! vous êtes bien heureuse... Je reprends: mais un y rencontre parfois ries jeune* gens... Tel que vous me voyez, Madame, je suis de noce... J«- n'cu ai
PIEJU1ETTK, ■ pan. \ pas l'air, parce que je n’ai |tas la toilette de rigueur, mais je
Oh! des jeunes gens*... suis tje noce...
mademoiselle întrcHor. j madame de cerny.
Qui rechcrchenl un établissement solide... et lorsque, comme Ah! moi, on n’est pas encore sur le versant occidental du l'existence, | Raymond.
on peut espérer .. De la mienne !... On n'attend même que moi pour procéder à
MADAME DE CERNY, fouitlinl <l»»i *:.n paoirr H dam «apuch*. f lu CerélUOIlie... ma ll.Ulcée CSt...
Eh bien! j’ai perdu... mon agenda, mon portefeuille... peutêtre l’ai-je laissé tomber dans le chemin de fer... ou plutôt dans la voiture qui m’a amenée ici?... Voyez donc, Pierrette, s’il est temps encore.
PIERRETTE
Oui, Madame, j'y vais.
SCÈNE V
Les précédents, RAYMOND.
RAYMOND , calnnl virement.
Au premier, la porte à gauche ... Ah: une bonne... (Apcromm pirrrvitc.l C'est un jalon’...’ M. Trucbot, iuge d’instruction, s’il vous plaît?... Ànmmcez-mui bien vite... je suis pressé.
PIERRETTE
Ah! bien, il est bon, celui-là! (EUssori.)
RAYMOND
Hein? Je suis bon!.. Quello est cette locution?
Tmeboi.) Ah' u ne femme (l'Age!... (saIuadi.; M. Trucbot, juge d'iusiriiclion, s’il vous plaît?...
MADEMOISELLE TRl'CIIOT, l«M liorwmr.
Ce n’est pas moi... Adressez-vous à Lichraami... (a part, eai’tn aJUm.) A-t-ou jamais vu, ce Monsieur...
RAYMOND, MADAME DE CERNY
RAYMOND
Allons .. j’ai marché sur deux oriies iRej*rd««t autour d* loi.) Lrchmann... Lich... (Af*rct'r«i lutbsfo.) Serait-ce à mademoiselle Lichmann que j'ai l'honneur...
MADAME PE CERNY
Non, Monsieur; Lichrn.mo est l’employé préposé à la garde du CiibiiK'l de M. Trucbot.
RAYMOND
M. Trucbot... voilà mon affaire... c’est à lui que je veux parler... et vous qui ètm si aimable...
MADAME DE CERNY
Comment, Monsieur?..
RAYMOND
Vous êtes aimable!... ça se voit tout de suite à l’air de bienveillance qui respire dans votre physionomie, et qui ne respire ouilement dans la physionomie des deux personnes ci-dessus déc.unpees.
MADAME DE CERNY
Monsieur, mon père est inaccessible...
RAYMOND
Ab! comme le pic de Ténériffe!
MADAME nr. CERNY.
Jtigcz-nn. Monsieur... Je ne puis, moi, sa fille, parvenir jusqu’à lui.
RAYMOND
Mais c’est à k fois un déni de justice et de paternité. Corne du cerf tel que vous nx‘ voyez, Madame... (s’»at«To*iip«ut.) Ab! dot*-je dire Madame ou Mademoiselle?..
MADAME PC CERNY
Pourquoi me demandez-vous cela?
RAYMOND
C’est pour le savoir.
MADAME DE CERNY, riaat.
Ah ! dites Madame.
RAYMOND
Tel que vous me voyez. Madame... s , «rréi»«u.) Eu puissance de mars ou veuve ?...
MADAME DE CERNY
Veuve.
RAYMOND
C*e 6 t un beau grade !.. avec ou sans enfant ?..
MADAME Di: CERNY.
Puisqu'il faut tout vous dire. . un ru ant de Inn* ans, un garçon.., 7 * p»ft.j II i st •♦igiital, ce Monsieur.
Blonde on brune?..
RAYMOND
Je la crois filasse.
MADAME DE CERNY
Vous n’en êtes pas bien >rtr?...
RAYMOND
Je vais vous dire... Je suis venu pour la première fois en ce payi, situé dans la Champagne poudreuse, il y a environ quinze jours. Je n’v restai que vingt-quatre heures, ce qui ne ma pas >ufti pour étudier la nuance de ma future.
MADAME DE CERNY
Vous avez préféré étudier sou moral ?
RAYMOND
Celait mon intention; mais celte jeune fille a pour père un capitaine de cuirassiers en congé, qui, dans le coure de sa vie militaire, porte cuirasse, et qui dans sa vie privée > permettezmoi ce jeu de mots), est cuirassé de principe* tels qu'au bout de trois quarts d’heure de conversation avec sa fille, il m'a obligé de me déclarer, et je me suis déclaré.
MADAME DE CERNY
C’est bien prompt !
RAYMOND
Une autre raison me poussait à conclure cet hymen à brûlepnurpoinl : j’ai pour ma part un oncle paternel, flanque de rhumatismes et de cinquante mille francs de rente. Ce vieillard u'a qu'un rêve, un désir, c’est d’avoir des petits-ueveux |>uiir perpétuer sa race ot son nom. C’est moi qu’il avait chargé de « e som, et jusqu’à présent, je l’avoue, j’avais flâné, j'avais allongé la courroie le plus pos-ible... en un mot, je rechignais, iu uianagc; mais dernièrement mon oncle m’a signifié qu’avant un mois il fallait que je fusse marié.
Mais dans tout rela je ne vois pas le rapport qui existe entre mon père, juge d’instruction ...
RAYMOND
Permettez... il n’y avait pas à reculer... Ce matin, j’arrive.... ma fiancée m 'attendait... Us témoins étaient réunis... Le mitre ceint de son écharpe, et, «don l’usage, j’allais endosser la tenue ofliciellü et mo rendre chez mon beau-père pour extraire nia fiancée... quand j'ai trouvé la maison nuptiale cernée... par des hommes d armes qui m'ont enjoint de passerai! large.
MADAME DE CERNY
Tiens!...
RAYMOND
J’ai insisté... ces miliciens sont restés infranchissables... Il parait qu'uti vol avec toutes sortes de circonstances, dites aggravâmes, vient d'ôtre commis dans l'immeuble de mon beaupère, que le coupable n’a pu être appréhendé, et que, pour arriver à faire cette capture, ou a nus haro sur tous les locataire*.
Air de Calpigi.
De» deux témoins, do mon beau-pèrd On vn-nl do faire l'inventaire,
M.i future, le front voilé,
Est mUe aussi août le scellé.
Oui, la noce est sous le scellé;
La cuisine, ainsi que l'oIUco,
Est sous la main de la justice,
El noire cornet à piston Vient d’étre mis au violon.
Voua en serez quitte pour vous marier demain...
RAYMOND, aicc tarer.
Vous êtes charmante ! (s* r«i»eiuut «tre gtitairrie.) Non, je dis... vous êtes charmante! (a part.) Et je le pense comme je le «1rs. 'Haut.) Demain! mm» je ne vous ai pas caché que mon beau père e»t capitaine.
MADAME DE CERNY
De cuirassiers en congé !... 11411, Monsieur,
llAVMOND.
Et son rongé expire demain... c’est-à-dire qu'il a commandé
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des chcTiui de poste pour ee soir, six heure s précises. Ah ! si tous l'aviez vu loutà .heure à U fenêtre de cette m-it«*>n fatale, transformée en lazaret ; il était en grand ci»lumc, avec >a cuirasse et armé d'un sabre d'une longueur de haute futaie. « Mon pendre,» m’a-t-il crié d’une voix dé tonnerre... Était elle de tonnerre?.. . ne le discutons pa?.. . o Mon pondre, m'd-t-il crié, vous qui éjes libre, tous pouvez seul faire lever le blocus dont nous sommes tous victimes... Courez chez le jupe d'instruction... tous avez une demi-heure . .p.isM- ce délai, je croirai que vous avez agi avec mollesse et pusillanimité... et je nie conduirai en conséquence!... » Je passe les gestes, et pourtant croyez que celte télégraphié avait pour moi quelque chose d électrique.
madame DE cernt.
Quelles sont donc ses intentions?
K AV TOM
Je ne les connais pas au juste ; mais avec les données quej’ni sur son caractère, je les soupçonne...
MADAME DE CERNT.
Pauvre Monsieur!
RAYMOND
Vous ma plaignez?.. Ah! Madame, mettez le comble à ces généreux sentiments en me procurant une seconde... rien qu’une fugitive seconde d’entretien avec monsieur votre père, dont la grillé peut seule tirer le verrou sous lequel gémit ma noce.
usuie i»l cun.
Mais comment?
RAYMOND
Le sais-je? Croyez-bicn que si je le savais, je me ferais une loi de vous rapprendre, et >ans détour, car la demi -heure va expirer, (a pan.) Et je n’ai |«s envie de faire comme elle !.. Ainsi, Madame...
MADAME DE CIRRT.
En vérité. Monsieur, je déplore, comme elle le mérite, votre Relieuse situation, mais...
RAYMOND
En ce cas, vous consentez.
MADAME DE CF. HR Y
Je consens a vous prouver 1‘mutilité de votre insistance, (Elu
va un«rir U p«ft« d« droite.
SCÈNE VII
Les mêmes, UCHMANN.
UCHMANN. (MrvMUHl.
Nix ! pas entret*.
MADAME DK CF.RNY.
Ce n’est pas moi, c’est Monsieur qui voudrait parler à mon père... pour affaires pressantes.
Lien MARK.
.Monsieur ètre-t-il un criminel?
RAYMOND
Dieu merci, non !
Ll CR MANN.
En ce cas, Dix ! pas entrer.
RAYMOND
Mais encore.
UCHMANN, tu <Ub«r«.
Ni* !
MADAME DE CERKV.
Vous voyez... Mais, pardon, Monsieur, je ne suis restée ici que lmp longtemps... (tiie ujueot ,«n.)
SC K N K VIII
RAYMOND, UCHMANN, poi. CORNIFLET.
RAYMOND, lir*Dl m mofttrr.
Corne de cerf! ckrjà cinq minutes!.. Je vois d'ici mon beaupère rongeant son frein,; et se livrant à des malédictions... carnassières... Ah ! quand je devrais creuser avec mes ongle* pour pénétrer jusqu’à eu magistrat... retiré...
CORNIFl.LT, talrint. »w iid, paire de pi»!i>lrti tout l« Dr,».
Ça marche, ça marche!., on n’a pu MppereaCflN le scélérat, n ais, grâre à mu» flair, j'ai mis la main sur cette paire de pislo- I* ls qui étaient cachés dans une voilure, sous une remise... c’est une pièce de couviction.
RAYMOND
Tiens! les pistolets d’arçon du b< au-père...
CORMFLET.
Plait-il ?.. Vous connaissez c<s pistolets?
* RAYMOND
Si jr» les connais!.. Prenez donc garde!., ils sont chargés à foudre.
CORNIFLET.
Comment le savez-vous ?
RAYMOND
J'ai vu mettre la bourre.
CORNIFLET.
Bravo ! c’est un témoin... je no vous lâche pas; vous êtet prêt, je suppose, à comparoir devant monsieur le juge d'instruction?..
RATMOND.
Ah h.ih !.. mais jo no demande que ça... je suis venu tout exprès, mon cher Monsieur.
CORNIFLET.
Appelez-moi greffier.
RAYMOND
Moucher greffier, passez devant... allons éclairer la justice.
CORNIFLET, i'trrAlutl.
Un instant, quand votre tour sera venu; tenez, voilà voire numéro. x
RAYMOND , liaaal le numéro.
Cent trente-sept!.. Diantre!., ça scra-t-il long?
CORNIFLET.
Vous en aurez pour jusqu’à ce soir, minuit, ou domain matin, au plus tard.
RAYMOND
Fichtre!., n’en parlons plus!.. Je donne ma démission de témoin... Ce* pistolets sont innocents... ils appartiennent à mon beau-père, un capitaine de cuirassiers, qui les avait serrés dans sa chaise de poste.
CORNIFLET.
Que diable alors venez-vous me chanter? Qui êtes-vous? que demandez-vous?
RAYMOND
Jr demande à voir le juge d’instruction, je suis son ami... je l'attends à dîner...
CORNIFIET.
Monsieur, apprenez qu’une juge ne dîne jamais dans rcvrrcice de ses fonctions !
Mais c'est à se casser la tète... et je vais vous donner ce, S|»ectacle... Prêtez- moi on de vos pistolets, ou plutôt remlcz-les-moi... Ils sont à moi, puisque je dois en hériter un jour.
CORNIFIET.
Je ne les rendrai qu’à la personne qui pourra justifier de leur possession légale... fti ouvre le wcrcuire.)
RAYMOND
Eh bien! puisqu'il faut vous dire tout, apprenez doue. Monsieur...
CORNIFLET.
Grefiier.
RATMOND.
Apprenez donc, greffier... (Il |>o*e Je* piriotrfe H ferme le t«*r*ta!re •itiqurl kl Lato* U clef. Oueoltud la •ooni-tle du ju|# il'iotlrvcliou.)
CORNIFLET.
Voilà! voilà!... Vous me faites jaser, et M. le juge d'in^trnelion s'impatiente.
RAYMOND, l'itcnduM A lut.
Greffier, mon cher greffier... par la majesté dont vous êtes ivvjHu... faites-moi passer avec von?... dans votre poche !...
CORNIFLET. ir <Iég»g«*nt.
Laissez- moi doue tranquille!... nous avons bien le temps dVnjuter vos sornettes. . vous u’ètes ni témoin... ni criminel!... Ah 1 si vous étiez seulement le criiuiiM I que nous cherchons, (ou MOU «Mure.) Voilà! voilà! (U »rt •iKuicm.J
SCÈNE rx
RAYMOND, *rp«u«i u w«u.
Criminel! criminel !... Comment!... si j efais criminel... c’està-dire que c'est à regretter de n’avoir pas commi? auelqne mauvaise action!... (t u »Udi Mr un tiege.) Ah! corne de cerf!,,, et pourquoi pas?... Au fut, s'il n'y a que ce moyen-là... avec des circonstances anémiantes et mes intentions, dont y- ferai valoir la pureté!., (s» luAin luiuW iur un livre.) tiens!, justement le Code... le Code pénal... Si je l'épelais... ça me donnerait des idées.., J'y trouverai* peut-être quelque bon petit crime qui me ferait traîner jusqu'aux pied v de ret invisible magistrat... Mais je flâne... le temps passe... Voyons, .voyons... Fausse monnaie... Je n’ai pas le temps... et puis il faut trop d'instrumenU.. . Association de malfaiteurs... Je n'en ai pas sous la main... Rapt, enlèvement d’une femme en puissance de mari... article 33#... Tiens... ça m'irait assez... (il ewmiut « («dlcur le
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SCÈNE X
RAYMOND . MADEMOISELLE TRWMOT.
MAOEMt'ISEtLC TftUCBOT, par la gaualia.
Je lie comprends pas... me faire attendre ainsi... moi! une Truchot!...
RATMOND, qui * mUadu.
Une Truchot î .. la femme du juge d'instruction !...
MADEMOISELLE TRICHOT, i part.
Hein?... le Monsieur de ce matin!... Il est fort tien ec jeune homme!... mais je lui trouve quelque chose de hagard...
RAYMOND, qui » CO ■••lié le Code, èpart.
La femme du juge d*ln«troclion !... voilà mon affaire!... (H«u.) Madame... le* minutes sont précieuses... Je n'ai qu’une demi-heure pour vous dire que je vous aime.
MADEMOISELLE TRUCHOT.
Vous m'aimez, vous!
RAYMOND
Oui, je comprends cela; au premier abord, ça doit vous étonner; mais c’est comme ça... je voua aime! ... je vous adore !.. .
MADEMOISELU: TRUCHOT.
Plus bas, Monsieur, plus bas!
ratnond.
Vous voulez que je me mette à vos pieds... Allons-y... (il m „*( à gtmn.) Raymond est à vos genoux!... Je vous aime !... je vous adore!...
MADEMOISELLE TRUCHOT.
Mais moins haut !
RAYMOND
Ah çà! mais... Ah! boa! j’y suis!.. Eli bien! si, je crierai ?... j’ai pour habitude de crier mes & ntimoiils sur le» toits, comme i, >6 angoras, qui ont en jusqu'à présent, et à tort, le monopole de cette bruyante franchise... Tant pis, je les dégoltc...
MADEMOISELLE TRUClKlT.
Monsieur, ces terme»...
RAYMOND
Mes termes... je n’en ai pas le choix. (Tbut » r»ui«.) Plu* que dix minutes!.*.
MADEMOISELLE TRUCHOT.
Mais, Monsieur, je ne vous connais pas!...
RAYMOND
Je me ferai connaître.
MADEMOISELLE TRUCHOT.
Je ne vous ai jamais vu.
RAYMOND
Ni moi non... c’est-à-dire, si... il y a sept ans... vous étiez jeune alors...
MADEMOISELLE TRUCHOT.
Monsieur...
RAYMOND
CVst-â-dlre plus jeune de sept ans au moins... Nix!... pas ronfondir... comme dit l’autre d’àcûlé. (il déugne le eurfidt»r»»àe*i IUumk)
MADEMOISELLE TRUCHOT .
Et pourquoi avoir attendu si longtemps?
RAYMOND
Je cherchai» une occasion... je la trouve aujourd'hui et je m’accroche à ses nattes!
MADEMOISELLE TRICHOT.
Mais en entrant ici, vous avez demandé te juge d’instruction. RAYMOND.
Afin de m’assurer qu'il n’y doit pas... sa présence m’aurait gêné.
MADEMOISELLE TRUCHOT.
U faut donc vous croire?..,
Tomme un almanach... Brusquons... clic doit avoir des principes... brusquons. ,
MADEMOISELLE TRUCHOT.
Je n’ai pas besoin de vous demander si vos intentions sont honorables?...
RAYMOND
Rassurez-tons... elles ne le sont pas...
HAUEMOIHELLK TRUCHOT.
Monsieur, vous abusez !...
RAYMOND
Comment! si j’abuse? .. mais c’est exprès’... (H !•( pt«<i u
lotit*.}
MADEMOISELLE TRUCHOT, vi«eme*t.
Finira, oùj - ap|*)k!...
RAYMOND, & part.
Je ne demande que ça. (»*».) Vous n’oscricz pas!...
MADEMOISELLE TRUCHOT.
Ah! je n’oserais pas?...
RAYMOND, à pari.
Elle va crier.
MADEMOISELLE TRUCHOT, f*ibl«r»«nl.
Eh bien! non!
Hein! cependant, si je vous pressai» la main comme jevow presse la taille!...
MADEMOISELLE TRUCHOT.
Pressez donc!
RAYMOND
Hein?... Si je vous dérobais un baiser?..
MADEMOISELLE TRUCHOT.
Eh bien! dérobez donc!..
RAYMOND, à part.
Ah! mais!., ah! mais!... (u r«at*uM.)
MADEMOISELLE TRUCHOT, cJtiowt.
Êtes-vous content?... suis-je assez faible?...
RAYMOND, la MoOnanl.
Faible!... faible!... (u ta îâcbe.) Un baiser... un baiser... U belle affaire... O» 11 ' '■ j e brûle, j'étrangle de soif... et tou* m’oflriz une goutte d'eau... non !... un baiser!... Je veux vous enlever!...
MADEMOISELLE TRUCHOT, à part
Ah! mon Dieu!...
RAYMOND
Vous hésitez?...
MADEMOISELLE TRUCHOT, k part.
Ne l'irritons pas. (But.) Mais le monde... comprenez-rous... que dira le monde?...
Il jabotlera un peu... mais je m'en moque... contenance, famille, opinion... je fais litière de tous ces divers objets .. je m'asseois complètement dessus.
MADEMOISELLE TRUCHOT.
Y pensez- vous, Monsieur !... mais c'est un crime...
RAYMOND
i Parbleu ! . rapt!., enlèvement... article 338!..
Y sommes-nous?., hup!..
MADEMOISELLE TRUCHOT, fuyant.
Monsieur, Monsieur!.. Où voulez-vous me conduire?..
RAYMOND
Chez ma tante... qui nous attend... gagnons cet asile !..
MADEMOISELLE TRICHOT.
Jamais!,.
R AYMOND. Il lVnlaca iIidi tr» bru ; «lia U laluc apir.
Vous aurez beau résister...
MADEMOISELLE TRUCHOT, ** Uiitul tomber daai mi bru.
Eli bii-u ! enlevoz-moi !
RAYMOND-
CVst trop fort!.. Elle se laisse faire!., ali ! j’ai bien envie «le la lâcher... non... on vient... la partie n’est pas encore perdi*.
(il la tottltutrce cflort d.ioi ici bru.)
SCÈNE XI
Lis «tuas, PIERRETTE, p.i< MADAME DE CBRST.
RAYMOND, courant autour de li tccuc avec ntdcmoûcUe Trucbot diM ** bni.
Nous sommes découverts... où fuir? où nous cacher?
PIERRETTE
Qu’est-ce que c’est que ça?., un enlèvement!.. (AppcUstaaUt-j Madame... venez vite...
MADAME DE CEnNT, «ccouraaL
Que signifie?..
RAYMOND, dépotant ■udemoirrll* T nu but dans un fantruil, trt "
Corne de cerf!., il était temps ! (h*oi.) Eh bien !.. oui... puisque le hasard... c’est vrai... je suis coupable... j’avoue moo crime... je l'enlevais...
PIERRETTE
(Teot fort tout de même.
RAYMOND
N’est- ce pas. que c’est fort ?
MADEMOISELLE TRUCHOT, b(t k nid«M dt Omy.
Ne croyez p«s au moins?..
Non. . elle est innocente... je le proclame!.. Oui, femme vertueux... lu résistais., mais je t’ai brusquée... horrible nient brusquée... (a part.) Ah ! celte fois... Qu’on appelle la garde.
MADEMOISELLE TRUCHOT.
Non, jamais... n’appelez paA... Il m'aime... il l’a juré...
DÉTOURNEMENT DK MAJEURE.
MADAME DR CERNY
Quoi... Monsieur... sur le point de vous marier...
KATMOKD.
Vous me trouva bien criminel, iieinf.. suis-je assez scélérat?.. Eh bien! qu'attendez-vous?.. appelez vos sbires... chargezmoi de chaînes...
MADAME DE CERNY
Cesl inutile...
RAYMOND
Vous ne connaissez donc pas le Ode, Madame?., rapt... enlèvement d’une femme en puissance de mari.
MADAME DE CERNY
Comment, en puissance... Mais ma t uile est libre. Monsieur. RAYMOND.
Votre tante!...
MADEMOISELLE TRVCHOT. baiteaal le* 1 *m\.
Je suis demoiselle.
RAYMOND, i part.
Ce n'était qu’une vieille fille!., chou-blanc.
MADAME DE CENS Y
El il ne lient qu’à vous de l'épouser.
RAYMOND
.Moi l’épouser?., prouit!
MADEMOISELLE TRUCHOT.
Qu entends-je ?.. quoi!.. ce violent amour dont vous me parliez à l'instant?..
RAYMOND
Parce que je vous croyais mariée... sans cela...
MADEMOISELLE TRCCUOT.
Horreur!.. Àh! ma nièce... venez... soutenez-moi...
ENSEMBLE
Air des Mouiquetairti.
MADEMOISELLE FRI T.UOT.
Olei-mol de sa vue!
C ichons-lui nu rougeur!
Mon .line e»l toule *m>ie!..
U a fait mon malheur :
MADAME DE CEUT, PICRBElTL.
Otons-U de u vue Fl cariions sa rougeur ;
Son Ame est toute émue!..
Il a fait sou malheur!
RAYMOND
Quelle rliaoee imprévue De tomber sur la sœur!..
Elle en est toute émue ;
Tant pis! c’cst un malheur!
(Medaae de Ce ray sert ntc medrooMelle I rue hui.)
SCÈNE XII
minutes... cmployons-la agréablement... Si celle-là ne réussit
pas... (tt court saisir les pitMfti.)
PIERRETTE
Dites donc, Monsieur, cherchez donc dans le Code l'article des femmes majores?
RAYMOND
Attends, toi... attends... je vais te faire rire!., (n «a pour ouvrir I* secrétaire et s'arrête.) Quand ou s’engage sur la voie du crime... 011 ne s’arrête plus. (ll«u«re arec rèwlutiun le secrétaire et ca retire les |U(ttl«ts.}
PIERRETTE
I Dites donc... qu’est-cc que vous fuites là, Monsieur?.. S’ils étaient chargés !..
Ils le sont... mets-toi là.
PIERRETTE
Que je m'asseye ?
RAYMOND, U meuafent.
Et plus vite que ça !
NERBEYTE, l'iHqut.
Est-ce qu’il serait enragé?
RAYMOND
Tu fais partie de ce sexe faible... tu dois être sensible à .a douleur?
PIERRETTE
Ah! oui, Monsieur... sitôt qu’on me touche... je crie tout de i suite!..
RAY TOND
Tu cries?.. ,
PIERRETTE
Et très-fort !
RAYMOND
Elle crie... c'est mon affaire ! Ce n’est pas comme l’autre! \rruaai sua piuuiei.) Je vais te faire, dans le brus, une large blessure.
PIERRETTE
Eli! dites donc... pas de bêtises...
Sois tranquille... je viserai
PIERRETTE
C’est un assassinai!
RAYMOND
C’est bien ça... Article 295 et suivants... Elle est pleine d’intelligence... attention...
PIERRETTE, »e dêbaltiRt.
,\U secours ! au secours! (tiymad lire eu l'air, Pierrette k ren«er»e »ur sa chaise.*'
RAYMOND, PIERRETTE
RAYMOND
Allons I c'est un crime raté!.. Qu'est-ce nue je pourrais donc ban inventer de plus corsé... de plus complet?..
PIERRETTE, rieat.
Et ben! en vTà un qui a un drôle de goût!., {eiu rit.}
RAYMOND
Pourquoi rit-elle, cetlo fille? (H'irrêiast doent cite.) Pourquoi riez-vous, ta bonne? (U paue sers U tahlepour aller feuilkler le Cud«**.)
PIEHKETTE.
Ma foi! c'est que c’est si cocasae de voir un homme comme vous tomber amoureux d’une vieille fille comme mademoiselle Truchot.
Ab! tu trouves que c’est cocasse toi? Elle m’agace!., (cherchant d.M k c«de.) « Crimes et délits contre les personnes... ■
PIERRETTE
Si encore c’était madame de Ccrny... elle est jeune, elle... die est jolie!..
RAYMOND
Qu’. L*st-ccqui le d.-mamle ça, à toi?
riERRETTC.
Ab ben! excusez... vous êtes joliment chatouilleux pour un quelqu’un qui va épouser ma ni* selle Truchot... (rum.)
RAYMOND, cherchent toujours.
e Empoisonnement, à l'aide d'un m*trumcnt contondant... coups et blessures à l’aide de champignons vénéneux. . (rwmu« r.'. ; Ah! liécidénuut. elle m'agace trop... et pour un rien je U battrais... je la.. Quelle idee!.. (Tireat te «outre.) J'ai encore cinq
I.ICUMANN, cnlreot per le porte de corridor
l’n coup de feuf
MADEMOISELLE TROC ROT, eolreat avec medan» de Cerny.
Grand Dieu! Pierrette!
PIERRETTE
Je suis mortel
MADAME DE CERNY
Quoi ! ce Monsieur?
PIERRETTE
I C’est un meurtrier...
TOCS.
Lu meurtrier!..
MADEMOISELLE TRUCHOT.
| Eh! quoi, Monsieur, vous assassinez les femmes!
CORNIII.LT, accourant.
Un meurtrier!., qu’on l’arrête! (Lichnaaa lui arrache i‘«« d«e P >.-
lolele. Cortulcl l'autre .)
ENSEMBLE
l.ORXIFLET rr LICHMAMX.
Air de farintlli.
Allons, allons, il faut qu'on ee dispose!
Que vous ayts ou torl ou bien ramon.
Avant d’avoir <-i|iüi|ué voire cause,
Il va falloir s’eu aller e» prison !
LES TROIS FEHMU.
Vojrd, pourtant, à quel point fou s’expose!
Pauvre jeune homme! il n’a plus *4 ru son.
D'un tel inalfai'iir j'ignore Ici la cause ,
Mais, c’est cruel dit le meurt eu prison t (Elire »un rut k |avaR«. )
DÉTOHRXKMKNT DK MAJEURE.
RAYMOND
CORNU LIT
RATP ND.
CORNIPLET.
. RATMOND, avee Mii*r«cJloL.
Ah... jjr mis donc parvenu... ça a été rude!.. Allons rouauisez-moi bien vite par-devant le juge ^instruction... CORNII'LCT.
Tiréra-totn, misérable. Il y a là... |» clutmlire roùine.
un aulre malfaiteur qui a I* rlroii île passer avant vous.
RAYMOND
Avant moi? je réclame...
t . CORNIFLET.
i^ ,u l ,,,,c 1 n °V s avon * l ’ ,nt cherché ce matin d*u» la nmison d en face et qu on a Uni pour découvrir aou< un lit.
_ , RAYMOND
Sous un lit !
CORMFLCT.
Il s'était introduit nuitamment dans cet immeuble pour compromettre une jeune personne qu'il aimait et qui allait en «nonfier un antre. *
RAYMOND
Tiens, tiens, liens! mais alors, elle n’est plus Cernée ce I b*
maison?
, «-ORMFLCT.
Elle ne 1 est plus.
Et le cuirassier?
Il est libre...
Et ht noce?
Libre aussi!
RAYMOND
Oh! alors, c’est bien différent... et ie cotirs...
corniflet.
Retenevle... Lichraann... et qu’on l'entraîne!
RAYMOND
Ma.s-pas du tout... je proteste... je me moque bien de Votre juge 4 instruction.
_, . .. ,, coasiriET.
Ob! il blasphémé!
RAYMOND
Maintenant, j'ai besoin de ma liberté, Monsieur^.
CORNIFLET.
Greffier... appelez-moi greffier! Allons, arche!..
, . RAYMOND
^on I je ne archerai pas !
CORNIFLET.
Au secret le plus absolu !
RAYMOND
Au secret! Ah! j’ai bien travaillé!
Air do Farinelll.
CORNIFLET HT UCURASN.
Allons, allons, il faut qu’on se disposa Que tous ayez ou tort ou Dieu i*j*ou.
Avant d’avoir expliqué votre rauae U va falloir s’en aller en pnso».
(Raymond est enlrtloé par Lornifle* et Lictuuwik.)
SCÈNE XIV
MADEMOISELLE TRÜCHOT, PIERRETTE.
MADEMOISELLE TRl>Ql'Tr, rryaràîittijl avec mystère.
Pierrette !
.. . PIERRETTE, qui U «il.
Mademoiselle?...
MADEMOISELLE TRÜCHOT.
Ah!... Pierrette... je suis an désespoir!... cet homme e>t un bandit... un assassin... Eli bien! tu me croiras... si lu veux je l’aime... nonobstant... v
PIERRETTE
Vous l'aimez?..
MADEMOISELLE TRl'fiflOT.
On sait toujours gré à un homme, quel qu’il soit, d’avoir voulu vous compromettre...
PIERRETTE
Quoi !.. vous aimez ccl homme... qui tout à l’heure, quand il s est agi de vous, a répondu : Proul!..
MADEMOISELLE TRUCUOT.
Ah. ce moUâ... ne parlait pas du cœur... cl s’il gérait sous les verrous, c est ta fauta... .pourquoi as-tu crié?
v PIERRETTE,
. >0U V în parlez à votre une'; .. n voit bien que tous nW, jamais été assassinée... 1 u> ntTPI
. , MADEMOISELLE TRCCHOT.
«Ule ciilçrce... ça aie «ufflt... Aussi. Pierrette ., voivlu J ai rextlu une chose... je relit le Muter, le sauter h tout tira.
„ . . PIERRETTE
i Grand» dieux !
. , , mademoiselle TRLTIIOT.
I'.t tu vas U) aider à lui rendre sa liberté... m -I , t PIERRETTE.
Moi !.. (a pin.) Mais elle est folle !
! ... , . MADEMOISELLE TRLTBOT.
h «l ' il ? on JWt r , p un : T " **** lue pour veiller ru service de a ■* '>**>. nwn frère eil 3 e que j ale t-.nj.u,,, avec mai une d™-
t j ? (“• h’ 1 » U prie .1. Tu m’en.
d™U."' TU ' " ™ '“""P* dc façun à éluigner Licbmauu
i . PIERRETTE,
j Mais...
MADEMOISELLE TUt'CHOT.
drnnt/wlJî ,e 1 veax! * Fa i 3 ' lul niangrr de la cljouerei.l ciiantc - lui dis tyroliennes, et il est à nous. ^
PIERRETTE
Allons ... ( A pr ,.) Ce que c’est que les vieilles... quand eiw trouvent un amoureux... elles s’y cramponnent .! 1
,, . . . MADF.MOISI LLF. TRLOWT.
Pierrette... je brûle d impatience... je bous...
... a . , . l’IEKRLTTR, «CüWtMU.
Je I entends !.. je vais essayer.
.... . , MADEMOISELLE TRL'CHOr.
Moi, je vais briser les fers de cet adorable coquin.
ENSEMBLE
Air : Yahe du petit Fronçait (de Brauplaii).
MADEMOISELLE TAI CHOT.
Ta va» l’«u allrr Tu va» l’engvoler.
nwurrr*.
Coin ma ut?
MADEMOISELLE TEUCBOT.
Cela le regarde !
Mol je veux jukki Le sauver Ici.
!>• Dieu d'amour me rrisir.lt!,
El je me mel» cous «a gant’i!
PIERRETTE
Otoiaconi,
Obéinoiit
El cbanton» notre tyrolleoDR,
El qu'à ma voit,
Comme autrefois De nos limeurs II ce souvicuue !
Tra la la la.
LILBMANS, en 4>h„n.
Ab! qu'est-c' que j'eutend* là!..
PIERRETTE
Tra U h la la...
LtCRMANN.
Ce cignal !.. c’est bieil r*|
PIERRETTE
Tra U la la U...
UCBMANK.
Je sens déjà I-» choueroul* par U !..
Maniadr, me voila !
ENSEMBLE
Tra la lu u la...
(LW « du. t. dMé J.,, Pi „ trtl , „
.7^ “ " l r, M '.T U “ V* Tract»
** gai m puw aa daàorv.) 1
, mademoiselle tricbot.
C est le moment. Vile!., celle porte dont J Ai k douhk eief.
| (Ule va i gauche, ouvra b&c porte cl dit :) Sortez !..
SCÈNE XV
mademoiselle truchot, Raymond.
• . ... .. RAYMOND, wrtaal.
Merci, LuigcuJuer ! ..
„ . v MSDEIIMISRLUi TRLCMDT.
urqÿadiLr i
DÉTOI TIXF.MK.NT DE MAJEURE.
RAYMOND
Ah!., tiens .. c'est tous!., pardon...
MALI EMOI s El LF. Tftrr.HOT.
Vous êtes litre !..
RAYMOND
Libre!.. libre... vrai... je puis partir?..
MADEMOISELLE TRICHOT
Vous pouvez partir...
RAVMOND, loi prenant le* mains.
Oh ! merci !.. je vous avais méconnue... Si je ne me retenais, je vous embrasserais., mais jf me retiens ..
MADEMOISELLE ÎIUCROT.
Enfant!., mais vous ne voyez donc pas, mais vous ne lisez donc pas. là. dans mes y< tu. que si vous sortez d'ici... c’est mon coeur qui a guidé ma niant...
RAYMOND, itupctniE
Ah ! mon Dieu ! (n m recule.)
MADEM OISELLE TRI CHOT. a’AvairçiBt.
Mais vous ne voyez donc l'as, Raymond...
RAYMOND, à part.
Elle m'appelle Raymond mut court...
MADEMOISELLE TRICHOT.
Que je tous aime... je vous aiine, je vous aime !..
RAYMOND
Fichtra !
MADEMOISELLE TRLT.HOT.
Et je t'ai fait libre pour que tu partages ta liberté avec moi.
RAYMOND
Ah! mais non.
MADEMOISELLE TntCHOT.
Si tu résistes... à mou tour je l'enlève !.. (Eli* le prend k bn*-ic- «•rp».)
RAYMOND
M'enlever!... (criam.) Des fers! la prison, la paille humide de> cachots’.. Enlevé par elle !.. (criaat pim turi.) Qu'ou me ramené aux galères!..
MADEMOISELLE TRI CHOT, |« UcEâol.
Ah! mon Dieu! mais il me fait peur!
ravnond, i« pourrai *aat.
Vous l'entendez, les galon s... plutôt que cette union!
MADL MUSELLE TRCCOOT, effrayé*.
Monsieur...
RAYMOND
La question... s'il le faut, (u u k««u« p*r le bru.,
MADEMOISELLE TRLCIRlT, M <léf3(Mnt.
Au secours! au secours!., (eu* m mot* par le fond.)
SCÈNE XVI
RAYMOND, PIERRETTE, puis MADAME DE CERNY.
RAYMOND, M proiMnant tout ag04. x
Reprenons le chemin nuptial, (u « pouraortîr.)
rtEWIETTE, mirant.
Monsieur... une lettre pour vous, (site U donne.)
RAYMOND
De mon beau-père? (il*aut.) « Mon gendre... je suis foiré de renoncer à votre alliance... » De renoncera votre aisance... an toutes Ictlrcs. (cmUmil) « Un jeûna homme a été trouvé dans la chambre de votre fiancée... sous son lit. L’honneur de mon enfant est enjeu plus que jamais I Ce jeune homme l'épousera ou j'aurai ses oreilles... » (Paria.) Ah! je succombe à ma joie!.. Libre! libre!... (U chante rt danaa.)
A la Monaco...
L’on chute et Ton déchusse.
PIERRETTE
C'est quinze sous pour le commissionnaire.
RAYMOND
Oh ! dans la joie où je suis .. rien ne me coûtera..; le jette For à pleines mains... Voilà vingt sous... lu me rendras le reste plus lard...
PIERRETTE
Tout ça! C'est un rat!... Il est toqué! (eu* tort.;
RAYMOND, chantant.
Tra la la la la...
(Madame f.frny r*lrr par U g«ucbe. — Raymond, rouranl k elle.) Ail!...
venez, Madame... Comprenez-vous ma rbaiMv,mon bonheur! (SarTt'ani.) Ali! m.tis non!... il me faut une autre femme... J'en veux une... sans cela, mon cher oncle va me déshériter.
MADAME DE CERNY
liais alors... ma tante...
KATMOND.
Votre tante. Non! non!». Je retourne à Paris... (s'anfcani et
réftdrhîaaant .) Mais, attendez donc... votre père... ci-cuiifre, en s’ob-iinant à ne pa< me recevoir, a détruit mon mariage.» et peut-être mon héritage... Il me doit des dommages-intérêts... vous, de votre côté... von* êtes veuve... Je suis libre...
MADAME DE CERNY
Où veut-il en venir?
RAYMOND, menant de* gant».
J'ai l'honneur de vous demander en mariage...
MADAME DE CERNY
Moi... mais... je ne vous connais pas... et moi-méme... suif-jc connue de vous?...
RAYMOND
Peut être., ce malin... Il faisait nuit quand je suis descendu du chemin de fer.
MADAME DE CERNY, étonnée, à part.
Tiens!...
RAYMOND
Mais malgré l’obscurité... je vis briller dans mon wagou un portefeuille...
MADAME DE CERNY
Cest le mien... donnez, donnez...
RAYMOND
Le voilà.
MADAME or. CERNY.
Et vous i»e l'avez pas ouvert?
RAYMOND , avec ioitig-ijlioo.
Ûht... (d*bb »ir naturel.) Si, Madame |...
Mais il y avait des lettres dedans... vous ne les avez pas lue*?..
RAYMOND, a»ec imligoiliaa.
Ah!... si, Madame! .. Allons, coït vcncz-cn... vous avez Ote malheureuse en ménage. . je le sais.
MADAME CE CERNY
Monsieur...
RAVMOND.
Avec moi, vous serez heureuse.*..
MA PAME DE CERNT.
Mais y pensez -vous?
RAYMOND
Je ne per.seaju’à cela... et puis, autre détail, vous avez un enfant. Voilà une chose qui m'arrange.
MADAME DE CERNY
Que voulez-vous dire?
RAYMOND
Air du Luth galant.
Vous êtes belle et d'heure!!! Cl longs jours Vous sont promis |»r le Dieu des amours ;
À vous j'attiche no pris que voire cœur ignore :
Les Infants!.. c'e»t un bien dont la letntno s'honore;
SI vous en avez eu, vous en aurez encore.
Vous en aurez toujours.
(p«rt».) Ainsi c’est arrangé, convenu, conclu, bâclé?..
, MADAME DS CERNY
*" Mai* je n’ai pas dit...
RAVMOND.
Il était écrit là-haut que j'entrerais dans votre famille, excepté chez votre père.
I.UJIMANN, eolrsn! et voyant lUymofld
Tarteiflc!.. le prisonnier s’élrc évadé! (crïaat.) A moi!... à moi!
MADEMOISELLE TRI7CH0T , acciwrint, came de Pimetl*.
Ah! mon Dieu!.. Est-cc qu'il aurait encore’* assassiné quelqu'un?..
CORNIFLET, entrant.
Que vois-je?... Raymond.)
R WMoNP.
Rassurez-vrms, je ne veux pas me sauver, au contraire... je i prierai l’hoimète Lichmann de me prendre par la collet de mon I habit... Là... (a CoroifUt.) VOUS aussi, (il «t Unit n* collet par Ucl.« manu cf. Cornilkl.) C'est cela 1 ..
CORMPLET.
Mousieur. . . je ne saisis pas I ..
DÉTOURNEMENT DE MAJEURE
RAYMOND
Si! si!., tous saisissez très- bien ! (oe taicod soeur.)
CORMFLET.
Ab!... la sonnette...
RAYMOND
Jl* vais donc comparoir... Tenez-moi ferme, greffier, cmbolleznioi bien.
MADAME TRCCBOT.
Et qu'allez-vous dire à mon frvre?
RAYMOND
Je Tais lui détailler, mes nom, prénoms et qualités...
MADAME TRUCIIOT, un »nüc«é.
Et...
RAYMOND
Et je lui demanderai officiellement la main.
MADEMOISELLE TRCCBOT.
La inain?
RAYMOND
la main de sa soeur.
MADEMOISELLE TRl'CUOT , radical*.
Dieu!
Pour qu'elle nous conduise.
MADEMOISELLE TRUCMOl.
O bonheur I
RAYMOND, à madame de Cernj.
A l'autel de l'hyménce. (a c«raiBci.) Homme de loi, truinrii moi devant mes juges.. Ah! mais, pardon, mes Trais juges, 1r s UlOà ! (|| cal loujoart tenu par Iceollcl par Cornlflst et Lktnaaaa. — Aa publie.)
Air de Julie.
Pour des fautes bien ordinaires.
On vient de in 'arrêter lont net;
Pour des crimes imaginaires On me retient par le collet.
Sans faire, ici, le bon npétre.
Je voudrais, puisque me voie!
Empoigné de co rAlé-ci,
Ne pas être empoigne par l'autre
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